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RECUEIL 

« 



DE N. T. S. P, 

LE PAPE PIE IX. 


(TEXTE ET TRADUCTIONO 



CONTEITAlsr 
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Les Actes de.fi(«^y!X, depuis le 16 novembre 

ii^u’au 17 avril 

pour la défense de la liberté reli 
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DIEU ET XOTRE DROIT. 
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PARIS, 

JACQUES LECOFFUE ET C'% LIBRAIRES, 

HliE ÜÜ VIEUX-COLOMBIER, Îi9. 
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AVERTISSEMENT. 


Le troisième volume des actes de S, S. Pie IX 
contient la période à la fois si triste et si glorieuse 
pendant laquelle Tauguste Pontife, victime de 
l’ingratitude de quelques-uns de scs enfants éga¬ 
rés, est demeuré éloigné de sa capitale jusqu’à ce 
que les armes des Puissances catholiques l’aient 

rétabli dans la plénitude de sa souveraineté. C’est 
Pespace de temps écoulé entre la funeste date du 

18 novembre 1818 et Pheureux jour de la rentrée 
du Saint Père à Rome, le 12 avril 1850. 

m 

On voit assez quel touchant et profond intérêt 
s’attache aux actes accomplis durant cet^e pé¬ 
riode. Kn les reproduisant, nous n’avons pas cru 
pouvoir mieux faire que de les placer dans l’ordre 
chronologique. 

Rien, en effet, ne saurait produire une impres¬ 
sion plus vive et représenter plus au vrai les sol- 
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liciludes de tout genre qui occupaient l’ame de 
riliustre proscrit, que de suivre jour par jour les 
manifestations publiques ou privées qui partaient 
du rocher de Gaëte ou du faubourg de Portici. 
Les protestations du Souverain outragé, les pro¬ 
clamations et les appels du Pontife-Roi à ses po¬ 
pulations fidèles ou trompées, les décrets de la 

volonté souveraine exerçant scs droits du fond de 

* 

fexil où l’entourent les hommages de la diplo¬ 
matie européenne; les réponses que le Pasteur 
suprême adresse aux témoignages universels de 
douleur, de respect et d’amour que les Évêques, 
les Princes et les fidèles se hâtent de déposer à ses 
pieds; enfin les actes du Vicaire de Jésus-Christ , 
et surtout cette admirable Encyclique du 2 février 
1849 qui préparait la solennelle décision que le 
monde catholique espère sur la Conception Imma¬ 
culée de la trèS'Sainte mère du Sauveur; tous ces 
documents si précieux pour la religion et pour 
l’histoire font éclater la fermeté, le courage, la 
sérénité incomparables qui accompagnèrent aux 
jours d'une si cruelle adversité le chef bieii-aimé 
de la sainte Eglise, 

Trop heureux serions-nous si le Père commun 
daignait voir dans ce monument que ses propres 
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mains ont élevé à sa gloire, et dont nous n*avons 
fait que rassembler les trophées, un gage de notre 
profond et filial dévoûmentl 

Henry de Rianckv. 

Paris, en la fête de tons les Saints, IS54. 















































ACTES DE S. S. PIE IX 


LETTRE 

AU MARQUIS SACCHETTI 
(24 novembre 1848.) 


En s’éloignant de Rome, S. S. a laissé la lettre 

suivante, adressée au marquis Sacchetti, fourrier- 

♦ 

major des palais pontificaux: elle est tout entière de 
la main du Souverain Pontife ; 

« Marchese Sacchetti, 

n Affidiamo alla sua nota prudenza ed onestà di 
prevenire délia nostra partenza il niiuistro Galletti, 
impegnandolo con tutti li altri ministri, non tanto 
per premunire i palazzi, ma molto più le persone ad- 
dette, e lei stessa, che ignorano totalmente la nostra 
risoluzione. Che se tanto ci è a cuore e lei e i fami- 
gliari, perché ignari tutti del nostro pensiero, molto 
piû li è a cuore raccomandare a detti signori la 
quiete e T ordine délia întera città. 


« PP. IX. » 























TRADUCTION. 


« Marquis Sacchetti, 

« Nous couüons à votre prudence et loyauté bien 
connues le soin de prévenir de notre départ le mi¬ 
nistre Galletti^ en l'invitant^ lui et tous les autres 
ministres, à préserver non-seulement les palais, mais 
bien plus encore les personnes qui nous sont atta¬ 
chées et vous-même, qui ignoriez totalement notre 
résolution. Que si nous avons tant à cœur de recom¬ 
mander et vous et les personnes de notre maison, 
qui, toutes, nous le répétons, ignoraient notre pen¬ 
sée, il nous est bien plus à cœur de recommander a 
ces Messieurs le repos et l’ordre de la ville entière. 

« 24 novembre 1848. P. PP. IX. » 


PROTESTATION 

DE S. S. LE PAPE PIE IX. 
(27 novembre 1848.) 


Le violenze uzate controdi Noi nei scorsi giorni, e 
le manifestate volontà di prorompere in altre (che 
IDDIO tenga lontano, isptrando sensi di umanità e 
moderazione negli animi), Ci haiino costretto a sepa- 
rarci temporaneamente dai Nostri sudditi e ligli, che 
abbiamo sempre amato e amiamo. 










* 


— 3 — 

Fra le cause que Ci hanno indotto a questo passo, 
DIO sa quanto doloroso al Nostro cuore, una di 
grandissima importauza è quella di aver la piena li¬ 
berté neir esercizio délia suprema potestà délia Sauta 
Sede, quale esercizio potrebbe con fondamento du- 
bitare T orbe cattoiico, che nelle atluali circostanze 
Ci venisse iinpedito. Clie se una taie violenza è og- 
getto per Noi di grande amarezza, questa si accresce 
a dismisura, ripensando alla macchia d’ingratitudine 
contratta da una classe di uomini perversi al cospetto 
deir Europa e del mOndo, e inolto più a quella, che 
nelle anime loro ha impressa lo sdegno di DIO, che 
presto O tardi rende eificaci le pene stabilité dalla 

4 

sua Chiesa. 

Nella ingratitudine dei figli riconosciamo la mano 
del Signore che Ci perçu Ote, il quale vuolsoddisfazione 
dei Nostri peccati e di quelli dei popoli; ma senza 
tradire i Nostri doveri, ISoi non Ci possiamo astenere 
dal protestare solenneinente al cospetto di tutti (conie 
nella stessa sera funesta dei sedici Novembre c nella 
mattina del dicessetle protesta mmo verbal mente 
avant! al corpo diplomatico, cbe Ci faceva onore^ 
vole corona e tanto giovô a confortare il Nosiro 
cuore) che Noi avevamo ricevuto una violenza iuau- 
dita e sagrilega. La quale protesta intendiarno di ri- 
petere solennemente in questa circostanza, di aver 
cioè soggiaciuto alla violenza, e percio diehiariamo 
tutti gli atti, che sono da quella derivati di nessun 
vigore e di nessiina iegalità. 

T.e dure verità e le proteste ora espote Ci sono 


I 







State strappate dal labbro dalla malizia degli uoniini 
e dalla Nostra coscienza, la quale nelle circostanze 
presenti Ci ha cou forza stimolati alTesercizio dei 
Nostri doveri, Tuttavia Koi conlîdiamo che non Ci 
sarà vietaîo innanzi al cospetto di Dio, ïnentre lo 
invitiamo e supplichiaino a placar il Suo sdegno, di 
coniminciare la INostra preghiera colle parole di un 
santo re e profeta : Memenio^ Domine^ David et 
omnis mansuetudinis ejus. 

Intanto avendo a cuore di non lasciare acefalo in 
Roma il govenio del TS'ostro Stato, nominiamo una 
Commissione governativa composta dei seguenti 
soggetti : 

Il Cardinal Castracane, 

Monsignor Roberto Roeerti, 

Principe di Royiano, 

Principe Barberint, 

Marchese Bevilacqua di Iîologna, 
Marchese Ricci di Macerata, 

Tenente General Zgcchi. 

Neir affidare alla detia Commissione governativa 
la temporanea direzione dei pubblici affari, racco- 
mandiamo a tutti i îS'ostri ^udditi e figli la quiete e la 
conservazione delT ordine. 

Final mente vogliamo e comandiamo che a Dio 
s’innalzino quotidiane e fervide preghiere per i’ umile 
Nostra Persona, e perché sia resa la pace al mondo 
e specialmente al Nostro Stato e a Roma, ove sarà 
sempre il cuor INostro, qualunque parte Ci alberghi 
deir ovile di Cristo* E Noi, corne è debito del su- 








premo sacerdozio, a tutti precedendo, devotissima- 
ineiite invochianio la gran Madré di raisericordia e 
Vergine immacolata, ed i santi Apostoli Pietro e 
Paolo, afflnchè corne Noi ordentemente desideriaino, 
sia allontanata dalla Cîttà di Roina e da tutto lo 
Stato rindignaztone di DIO ONKIPOÏENTE. 

Datum Cajetæ, die XXVII Nov. MDCCCXLYIIL 

Plus PAPA IX. 


TRADUCTION. 

Les violences exercées contre Nous ces jours der¬ 
niers, et la volonté manifestée de se précipiter dans 
d'autres excès (que Dieu veuille éloigner ces nial- 
lieurs, en inspirant des sentiments d’humanité et de 
modération dans les âmes !), Nous ont contraint à 
nous séparer momentanément de Nos sujets et de 
Nos enfants, que Nous avons toujours aimés, et que 
Nous aimons toujours. 

Parmi les motifs qui Nous ont déterminé à cette 
séparation (et Dieu sait combien elle est douloureuse 
à Notre cœur !), celui dont Timportance est la plus 
grande, c’est d'avoir la pleine liberté dans l’exercice 
de la puissance suprême du Saint-Siège, exercice que 
Punivers catholique pourrait supposer à bon droit, 
dans les circonstances actuelles, n’étre plus libre 
entre Nos mains- Que si une telle violence est pour 
Nous le sujet d’une grande amertume, cette amer¬ 
tume s’accroît outre mesure, quand Nous pensons à 








la tache d'ingratitude dont s^est couverte, à la face de 
l’Europe et du monde, une classe d’hommes pervers, 
et bien plus encore à la tache qu’a imprimée sur leurs 
âmes la colère de Dieu, qui, tôt ou tard, exécute les 
châtiments prononcés par son Église, 

Dans l’ingratitude de ÎNos enfants, Nous recon¬ 
naissons la main du Seigneur qui Nous frappe, et qui 
veut que Nous expiions Nos péchés et ceux des peu¬ 
ples. Mais Nous ne pouvons, sans trahir Nos de¬ 
voirs, Nous abstenir de protester solennellement en 
présence de tous (comme dans la funeste soirée du 
16 novembre et dans la matinée du 17, Nous avons 
protesté verbalement devant le corps diplomatique, 
qui nous avait honorablement entouré et qui a tant 
contribué à fortifier Notre cœur) que Nous avons 
souffert une violence inouïe et sacrilège. Laquelle 
protestation Nous entendons retiouveler solennel¬ 
lement eu la circonstance présente, à savoir que 
Nous avons été opprimé par la violence; et, en 
conséquence, Nous déclarons tous les actes qui en 
ont été la suite nuis et de nulle valeur ni force 
légale. 

Les dures vérités et les protestations que Nous ve¬ 
nons d’exposer ont été arracliées à Nos lèvres par la 
méchanceté des hommes et par Notre conscience, 
laquelle, dans les circonstances présentes, Nous a 
excité avec force à l’accom[)lissement de Nos devoirs. 
Toutefois, en présence meme de Dieu, et tandis que 
Nous le prions et supplions d’apaiser sa colère, Nous 
avons la confiance qu’il ne Nous sera pas défendu de 
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commencer Notre prière par ces paroles d’un saint roi 
et prophète : Seigneur^ souvenez^vous de David eide 
toute sa mansuétude. 

Et cependant, ayant à cœur de ne pas laisser sans 
chef, à Rome, le gouvernement de Notre État, Nous 
nommons une Commission de gouvernement com¬ 
posée des personnes suivantes : 

Le cardinal Castracane, 

Mgr Roberto-Roberti, 

Le prince de Roviano, 

Le prince Barberini, 

Le marquis Bevilacqua de Bologne, 

Le marquis Ricci de Macéra ta, 

Le lieutenant général Zucchi. 

En confiant à ladite Commission de gouvernement 
la direction temporaire des affaires publiques, Noqs 
recommandons à tous Nos sujets et fils le calme et la 
conservation de l’ordre. 

Enfin, Nous voulons et ordonnons que de ferventes 
prières s’élèvent chaque jour vers Dieu pour Notre 
humble Personne et pour le rétablissement de la 
paix dans le monde, et spécialement dans Notre État 
et à Rome, où sera toujours Notre cœur, quelle que 
soit la partie du bercail du Christ qui nous abrite. 
Et Nous, comme c’est le devoir du suprême sacer¬ 
doce, et avant tout, Nous invoquons, très-dévote¬ 
ment, la souveraine Mère de miséricorde, la Vierge 
immaculée, et les saints Apôtres Pierre et Paul, afin 
que, comme Nous le désirons ardemment, l’indigna- 




4 









tion du Dieu tout-puissant soit éloignée de la ville de 
Rome et de tous ]Nos États. 

Donné à Gaëte, le 27 novembre 1848. 

Plus PAPA IX. 


LETTRE 

A S. EX. LE COMTE DE SPAUR, 

ENVOYÉ DE S. M. LE ROI DE BAVIÈRE. 

(27 novembre 1848.) 


« L’aide et l’appui que Nous avons reçus de vous, 
Monsieur le comte, lors de Notre départ de Rome, 
Nous font un devoir de vous donner une preuve de 
Notre gratitude. C’est pourquoi Nous vous nom¬ 
mons grand-croix de l’Ordre de Pie, et votre fils 
Maximilien chevalier de celui du Christ. Nous es¬ 
pérons toutefois que des circonstances plus pro¬ 
pices Nous permettront bientôt de vous témoigner 
tous Nos sentiments. Et en attendant, Nous prions 
le Très-Haut de répandre ses grâces sur vous, sur 
la comtesse votre épouse, ainsi que sur vos flls, 

« Recevez la bénédiction apostolique que Nous 
vous donnons dans l’effusion de Notre cœur. 

« Gaëte, 27 novembre 1848. 

« Plus PP. IX. « 
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PRIÈRE 

DE S, S. PIE IX A GAETE. 
(29 novembre 1848.) 


Le Saint-Père s’est rendu le 20 novembre à la cha¬ 
pelle delà Trinité, près de Gaëte. Le roi et la reine 
de Naples, les princes de la famille royale, les cardi¬ 
naux et les ambassadeurs étaient présents. Après avoir 
adoré le Saint Sacrement, Pie IX prononça à haute 
voix les paroles suivantes : 

« Dieu tout-puissant, mon auguste Père et Sei- 
« gneur, voici à vos pieds votre Vicaire très-indigne, 
« qui vous supplie du fond de son cœur de répandre 
« sur lui, du haut du trône éternel où vous êtes assis, 
« votre bénédiction. Dirigez, ô mon Dieu, dirigez 
« ses pas; sanctifiez ses intentions; régissez son es- 
« prit; gouvernez ses actes; soit sur ce rivage, où 
« dans vos voies admirables vous l’avez conduit, soit 
« dans quelque autre partie de votre bercail qu’il 
« doive chercher un asile, puisse-t-il être toujours le 
« digne instrument de votre gloire et de la gloire de 
« votre Église, trop en butte, hélas! aux coups de 
« vos ennemis ! 

« Si pour apaiser votre colère, justement irritée 
« par tant d’indignités qui se commettent en paro- 

1 . 


* 
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« les, en écrits et en actions, sa vie même peut ctre 
« un holocauste agréable à votre cœur, de ce moment 
« il vous l’offre et la dévoue! Cetle vie, vous la lui 
« avez donnée ; et vous, vous seul êtes en droit de la 
« lui enlever, quand il vous plaira. Mais, ô mon Dieu, 
faites triompher votre gloire, faites triompher votre 
(t Eglise! Confirmez les bons, soutenez les faibles, 
« réveillez du bras de votre toute-puissance tous 
« ceux qui dorment dans les ténèbres et les ombres 
« de la mort! 

« Bénissez, Seigneur, le Souverain qui est ici pros- 
« terné devant vous, bénissez sa compagne, bénis.œz 
« sa famille. Bénissez tons ses sujets et sa fidèle ar- 
« mée. Bénissez, avec les Cardinaux, tout l’I^pisco- 
« pat et le Clergé, afin que tous accomplissent dans 
« les douces voies de votre loi sainte l’œuvre salu- 
taire de la sanctification des peuples. Avec cet es- 
« poir, Nous pourrons échapper, non-seulement ici- 
« bas, dans ce pèlerinage terrestre, aux embdches des 
« impies et aux pièges des pécheurs; mais Nousespé- 
« rons aussi pouvoir mettre le pied au rivage de Fé- 
« ternelle sécurité : Ut hic et in æternumt te auxU 
« liante^ salvi et liberi esae mereamur. » 















I 
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QUI PROROGE LES CONSEILS 

m 

(7 décembre 1848.) 


Avuto riflesso alla gravezza de!le presenti cirno- 
stanze; 

Visio Tart. XIV dello statuto fondamentale : 

Proroghiamo V attuale sessione delT Alto Consiglio, 
e del Consiglio de’ Deputali, rîservandoci di deternri- 
nare successivamente il giorno délia nuova convoca- 
zione de’medesimi, ed ordiniamo al Cardinal Castra- 
cane, Présidente délia temporanea Commissione 
governativa da P^oi istituita sotto il giorno 27 no¬ 
vembre decorso, di comunicare ai due Consigli quest a 
Nostra sovrana deliberazione. 

Datum Cajetæ, die 7 Decembris 1848. 

Plus PAPA IX. 

♦ 

I 


TRADUCTION. 

Le Pape Pie IX, 

Ayant réfléchi à la gravité des circonstances ; 

Vu l’art. 14 du Statut fondamental ; 

Xous prorogeons la session actuelle du Haut Con- 
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seil et du Conseil des Députés, nous réservant de dé¬ 
terminer ultérieurement le jour d’une nouvelle con¬ 
vocation, et Nous ordonnons au Cardinal Castracaiie, 
Président de la Connnission provisoire de gouverne¬ 
ment instituée par Nous le 27 novembre passé, de 

communiquer aux deux Conseils Notre résolution 
souveraine. 

Donné à Gaëte, le 7 décembre 1848. 

PIE IX Papk. 



RÉPONSE 

DE S, S. AU CONSEIL D’ETAT DE NAPLES. 

(Décembre 1848.) 


< 


« C’est avec beaucoup de gratitude que je reçois 
les témoignages d'affectueux dévouement du Conseil 
d’État du seul royaume en Italie qui donne encore 
l’exemple de l’ordre et de la légalité, choses qui sont 
pour ainsi dire sœurs et qui marchent toujours en¬ 
semble; et je prie Dieu qu’au milieu deTeffervescence 
des passions, vous conserviez ces deux principes, 
sans lesquels il n’y a pas d’espoir. Nous bénissons 
dans toute l’effusion de notre cœur, ainsi qu’ils nous 
en prient, les membres du Conseil d’Etat. Puissent- 
ils sans cesse assister de leur énergie et de leur cou¬ 
rage un roi bon et pieux, qui s’est montre si plein 
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de zèle pour le bien du pays ! Nous avons reçu ici 
rhospitalité, et Nous y avons vu tous Nos souhaits 
prévenus, lorsqu’il était si loin de Notre pensée d’a¬ 
voir besoin d’un asile. Aujourd’hui que les passions 
sont déchaînées et attisées par toute Tltalie, qui peut 
prévoir le terme de pareilles convulsions? 

« Beaucoup de gens, il est vrai, parient d’indépen¬ 
dance ; mais, fussent-ils dix millions d’hommes ayant 
cette même pensée, Nous sommes silr que nous n’en 
trouverions pas deux d’accord sur les moyens d'ac¬ 
quérir cette indépendance- Nous pouvons comparer 
avec vérité l’Italie à un malade accablé par la fièvre, 
se retournant sans cesse d’un côté sur l’autre pour 
trouver un soulagement qui le fuit. Dieu seul peut, 
dans sa clémence, afjporter remède à tant de maux. 
Prions-le donc humblement qu’il dissipe les ténèbres 
qui entourent l’humanité, et qu’il fasse briller sa 
lumière dans toute sa clarté. Vous faites maintenant 
de nouvelles lois, et, de Notre côté, Nous en médi¬ 
tons aussi pour le bien de ces bonnes poj)ulations. 
Avec l’aide de Dieu, leur exécution exacte suffira, 
car il faut seulement de prudentes modilications et 
non des changements fondamentaux. « 



























RPPONSK 


% 


DE s. s. PIE IX 

AUX MEMBRES DU SÉNAT MUNICIPAL DE NAPLES. 


« La visite que vous me faites au nom d’une par¬ 
tie de la population de IVaples m’est d’autant plus 
précieuse, qu’elle me montre combien, malgré ma 
position présente, vous avez gardé d’affection pour 
ma personne et pour notre sainte religion. Que 
puis-je faire pour vous, dans l’état d’isolement où je 
me trouve, sinon implorer le Très-Haut pour qu’il 
répande ses bénédictions sur vos familles, sur tous 
les habitants de Naples et sur votre auguste, ca¬ 
tholique et religieux souverain, ainsi que sur tous 
les membres de sa royale famille, aiin qu'avec sa 
grâce il vous accorde aussi cette paix, celle tran¬ 
quillité si estimée des hommes justes, et dont nous 
avons tant besoin? J'espère que ces moments de 
tribulation ne se prolongeront pas, et j’aurai tou¬ 
jours présent à la mémoire l’hommage que vous 
m’avez rendu dans le malheur. Priez, vous aussi, 
et nos vœux pour notre commune consolation se¬ 
ront exaucés. » 



























MÉ^^OIRE 


DE MOKSIGNOR ROBERTO-ROBERTI 

Au nom de la Commission provisoire 

de ijoiwernement (I). 


« Notre État constitutionnel se composant de trois 

* 

pouvoirs supérieurs : Conseil des Députés, Haut Con¬ 
seil et ^lonarque, il importe de savoir lo si la Commis¬ 
sion est subrogée comme tenant la place du monar¬ 
que (dans la limite du mandat, bien entendu], et si sa 
fonction, comme cela paraît indubitable, sera de re¬ 
présenter ce troisième pouvoir seulement, c'est-à-dire 
le souverain constitutionnel ; 

« 2'* Dans rhypotbèseque la Commission remplisse, 
comme je viens de le dire, les fonctions d’une ré¬ 
gence constitutionnelle, on demaïulesi elle doit con¬ 
firmer, en tout ou en |)artie, le ministère actuel, et 
dans le cas où elle devrait le chafjger, comment elle 
doit se conduire pour le choix des nouveaux mi¬ 
nistres. 

« Il faut observer que la plupart des ministres ac¬ 
tuels ne doivent pas être considérés seulement comme 
de simples capacités individuelles destinées à former 
un tout homogène par leur union à d’autres capaci¬ 
tés, mais encore et surtout comme des forces propres 

(1) Cette picGe est publiée en substance. 
















à faire naître des mouvements ou du moins des opi¬ 
nions populaires qui pourraient entraver ou paralyser 
les résolutions de la commission. 

« 3** Les Chambres ne pouvant être closes que par 
rintermédiaire des ministres, si ceux-ci ne consen¬ 
tent pas à la prorogation et refusent de Pexécuter, ou 
si, craignant les conséquences d’un tel acte, ils don¬ 
nent leur démission, comment devra se conduire la 
Commission pendant tout le temps qui s’écoulera 
avant que soit formé le nouveau ministère, qu’il sera 
très-difficile de compléter, cela n’est que trop évi¬ 
dent ? 

« 4° Sa Sainteté ayant déclaré nuis et de nulle va¬ 
leur tous les actes qui ont été la suite des violences 
du 16 novembre, et un grand nombre de ces actes qui 
se rapportent àTadministration ne pouvant demeurer 
en suspens à cause de leur connexion avec d’autres 
actes qui doivent les suivre, ou à cause d’autres rai¬ 
sons qu’il est inutile de détailler, la Commission 
a-t-elle pleins pouvoirs pour les valider, et, si elle n’a 
pas ces pleins pouvoirs, quelles sont les limites dans 
lesquelles elle doit se renfermer? Par exemple, doit- 
elle approuver ou désapprouver le décret des Cham¬ 
bres ordonnant l’émission de bons pour la somme 
de 600,000 écus hypothéqués sur les biens camé- 
raux(l), mesure que le ministre des finances pro¬ 
clame d’une nécessité absolue? 

(1) Les biens caraéraux sont les biens du domaine de 
l’État. 
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« 


ft 5° Il est raisonnable de prévoir que, de même que 
cela est arrivé à Sa Sainteté, les ordres de la Com¬ 
mission ne seront pas exécutés ou qu’ils léseront dans 
un mauvais esprit : si de telles inexécutions ou trans¬ 
gressions avaient lieu, si, par leur nombre ou leur 
nature, elles devenaient scandaleuses au point d’ôter 
à la Commission toute autorité et au détriment évi¬ 
dent du souverain pouvoir qu’elle représente, que 
devra-t-elle faire? 

« 6° La Commission devant nécessairement avoir 
des employés subalternes pour la transmission des 
ordres, les procès-verbaux, résolutions, rapports et 
dépêches à Sa Sainteté , registres de correspon¬ 
dance, etc., pourra-t-elle prendre de nouveaux em¬ 
ployés, si ceux qui sont attachés aux divers départe¬ 
ments ministériels ne veulent pas ou ne peuvent pas 
remplir leurs fonctions auprès d’elle? Pourra-t-elle 
user du Quirinal et de ceux qui étaient au service de 
Sa Sainteté ? S’il faut prendre de nouveaux employés, 
les payer, faire d’autres dépenses indispensables, et 
si les ministres responsables refusent leurs signatu¬ 
res, quelle conduite devra-t-elle tenir ? * 
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DÉPÊCHE EN RÉPONSE 

DE s. fM. LE CARDINAL ANTONELLl, 

PR0>SEGRÉTA1RE d’ÉTAT (1). 


« I® Sur Ies§§ J, Set 4.—La Commissiori de gou¬ 
vernement, outre la direction temporaire des affaires 
publiques, réunit tous les pouvoirs ministériels pour 
traiter les mêmes affaires selon les lois en vigueur. 
Sa Sainteté dispose en outre que toutes les résolu¬ 
tions concernant la marche ordinaire des affaires qui 
exigeraient régulièrement la sanction souveraine se¬ 
ront valides, sans qu’il soit besoin de cette sanction, 
tout le temps que la Commission durera. Dans les 
affaires extraordinaires, sauf le cas d’urgence, la 
Commission devra en référer au Saint-Père. 

« 2** Sur les §§ 2 et 6. — La Commission de gou¬ 
vernement est autorisée à choisir, pour l’aider, des 
personnes de confiance, et à les répartir entre les di¬ 
vers ministères ou départements, à la condition ce¬ 
pendant d’exclure toujours tous ceux qui faisaient 
partie du ministère imposé à Sa Sainteté le 18 no¬ 
vembre dernier. 

(1) Cette pièce est publiée en substance : elle est anté¬ 
rieure à l<i réponse faite par le cardinal pro-secrélaire d’É- 
tat aux députés de la ville de Rome et des divers conseils 
(voir ci-après). 
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' « 3® Sur les §§ 3 et 4. — Le ministère des affaires 
étrangères n’est pas attribué à la Commission rie 
gouvernement. Il reste confié à un Cardinal fixé au¬ 
près de Sa Sainteté. Du reste, Sa Sainteté donne au 
cardinal Caslracane, président de la Commission, 
le pouvoir de délivrer des passe-ports pour l’é¬ 
tranger. 

« 4® Sur le § 3. —Sa Sainteté, par une ordonnance 
spéciale, a déjà prorogé les Chambres ; quant au 
reste, voyez ce qui est dit sous le n® 2. 

« 5® Sur le § 4. — La Commission de gouverne¬ 
ment, attendu les besoins du trésor et la nécessité 
des circonstances, a pouvoir de Sa Sainteté pour au¬ 
toriser rémission de 600,000 écus de bons, en les 
hypothéquant sur les biens caméraux. 

« 6® Sur le § 5.—La Commission a le droit de faire 
tous les actes relatifs à l’exercice de l’autorité que Sa 
Sainteté lui a confiée temporairement, d’employer 
tous les moyens propres à sauvegarder la souverai¬ 
neté du Saint-Père, et à maintenir l’ordre public. 
Dans le cas où il serait mis obstacle à l’exercice de 
son pouvoir, elle pourra, si elle le juge opportun, se 
transporter dans quelque autre ville de l’État ponti¬ 
fical, où soient respectées l’autorité du Saint-Père et 
les lois de l’État. 

« 7® Sur le § G. — La Commission pourra se ser¬ 
vir des appartements destinés à l’habitation du Car- 

J- 

dinal secrétaire d’Etat et de ceux qui sont consacrés 
au ministère de l’intérieur dans le Quirinal. I.a Com¬ 
mission a le pouvoir de faire toutes les dépenses 


i 
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qu’elle jugera nécessaires pour remplir la charge qui 
hii a été conflée par Sa Sainteté. » 


REPONSE 

DE S. ÉM. LE CARDINAL ANTONELLI, 

l'RO-SECRKTAlRE D*ÉTAT DE S. S., 

Aux députés de la ville de Rome et des deux conseils, 

I m 

I (6 décembre 1848.) 


« Oaëte, 6 décembre. 

« Dans le motu-proprio du Saint*Père, daté de 
Gaëte le 27 novembre, Sa Sainteté fait connaître à 
tous les causes principales qui Pont portée à s'éloi¬ 
gner momentanément de Rome. Son cœur souffre 
de ne devoir pas, pour les mêmes raisons, recevoir 
ceux des sujets qui ont reçu la mission spéciale de 
l’engager à retourner dans la capitale. Le Saint-Père 
demande de tout son cœur au Très-Haut, dans ses 
prières, de hâter le moment de ses miséricordes et 
sur Ptome et sur tout l’État. 

« Le cardinal soussigné, en exprimant à Votre Ex¬ 
cellence, par ordre exprès du Saint-Père, le contenu 
ci-dessus, vous assure de ses sentiments d’estime et 
de considération. 


« G. Gard. AlNTONELLl. » 
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. LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

AU GÉNÉRAL E. CAVAIGNAC, 

Chef du pouvoir exécutif en France, 

(7 décembre 1848.) 

« Monsieur le général, 

«Mon cœur est touché, et je suis pénétré de recon¬ 
naissance pour rélan spontané et généreux de la 
fille aînée de TÉglise qui se montre empressée, et 
déjà en mouvement, pour accourir au secours du 
Souverain Pontife. 

« L’occasion favorable s’offrira sans doute à moi 
pour témoigner, en personne, à la France mes sen^ 
timcnts paternels et pour pouvoir répandre sur le 
sol français, de ma propre main, les bénédictions 
du Seigneur, de même qu’aujourd’hui je le supplie 
par ma voix de consentir à les répandre en abon- 
dance sur vous et sur toute la France. 

« DonnéàGaëte, le 7 décembre 1848. 

« Plus PP. IX. »> 
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LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

\ 

AU GÉISÉRAL CAVAIGNAC, 

■ 

Chef du pouvoir exécutif 
(10 décembre 1848.) 

« Rlousieur le généra!, 

« Je vous ai adressé, par rintermédiaire de M. de 
Corceiles, une lettre pour exprimer à la France mes 
sentiments paternels et mon extrême reconnaissance. 
Cette reconnaissance s’accroît de plus en plus à la vue 
des nouvelles démarclies que vous faites auprès de 
moi, Monsieur le général, en votre propre nom et au 
nom de la France, en m’envoyant un de vos aides de 
camp, avec une lettre, pour m’offrir l’hospitalité sur 
une terre qui a été et qui est toujours fertile en esprits 
éminemment catholiques et dévoués au Saint-Siège. 
Et ici mon cœur éprouve le besoin de vous assurer 
de nouveau que l’occasion favorable ne manquera pas 
de se présenter, où je pourrai répandre de ma propre 
main sur la grande et généreuse famille française les 
bénédictions apostoliques. 

« Que si la Providence m’a conduit par des voies 
surprenantes dans le lieu où je me trouve momenta¬ 
nément, sans la moindre préniéditation ni le moindre 
concert, cela ne m’empêche point, même ici, de me 
prosterner devant Dieu, dont je suis le Vicaire, quoi- 
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que indigne, le suppliant de faire descendre ses grâ¬ 
ces et ses bénédictions sur vous et sur la France en¬ 
tière. 

« Donné à Gaëte, le 10 décembre 1848. 

« Plus PP. IX. « 


Voici la lettre à laquelle répond le Saint-Père : 

« Paris, le 3 décembre 1848. 

« Très-saint Père, 

« J'adresse à Votre Sainteté, par Tun de mes aides 
de camp, cette dépêche et celle ci-jointe de M. l'ar¬ 
chevêque de INicée, Votre nonce près le gouverne¬ 
ment de la République. 

« La nation française, profondément affligée des 
chagrins dont Votre Sainteté a été assaillie dans les 
derniers jours, a été aussi profondément touchée du 
sentiment de confiance paternelle qui portait Votre 
Sainteté à venir lui demander momentanément une 
hospitalité qu'elle sera heureuse etfière de Vous assu¬ 
rer, et qu'elle saura rendre digne d'elle ej de Votre 
Sainteté. 

« Je vous écris donc pour qu’aucun sentiment 
d'inquiétude, aucune crainte sans fondement ne 
vienne se placer à côté de Votre première résolution 
pour en détourner Votre Sainteté. 

« La KépubUcjue, dont l’existence est déjà consa¬ 
crée par la voionié réfléchie, persévérauie et souve- 
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raine de la nation française, verra avec orgueil Votre 
Sainteté donner au inonde le spectacle de cette con¬ 
sécration toute religieuse que votre présence au mi¬ 
lieu d’elle lui annonce, et qu’elle accueillera avec la 
dignité et le respect religieux qui conviennent à cette 
grande et généreuse nation. 

« J’ai éprouvé le besoin de donner à Votre Sain¬ 
teté cette assurance, et je fais des vœux pour qu’elle 
lui parvienne sans retard prolongé. 

« C’est dans ces sentiments. Très-saint Père, que 
je suis votre fils respectueux, 

« Général GAVAIGNAC. « 


LETTRE 

DE S. S. PIE IX A MGR L’ARCHEVÊQUE DE PARIS (1). 

( I { décembre 1848.} 


« Vénérable Frère, 

« Nous n’avons pas appris avec une moindre joie 
« que vous trouviez dans votre clergé, pour cultiver 
« le vaste champ qui vous a été confié, des collabo- 
« rateurs animés du zèle le plus ardent et le plus 
« pur. Ce que vous Nous dites de toutes ces œuvres 

(t) Nous n’avons que des fragments de cette lettre. 




















« et institutions dont la piété chrétienne et la charité 
« ont doté votre illustre ville» d’où le peuple relire 
« tant de bien, a consolé Notre cœur. 

« Nous avons été bienheureux aussi en apprenant 
« par vos lettres les sentiments dont les premiers ma- 
« gistrats de la République française sont animés 
« envers la Religion. » 

Pie IX demande ensuite des prières. 

« Pour que Nos communs désirs se réalisent, dit-il, 
« ne cessez pas, Vénérable Frère, avec tout le clergé 
« et le peuple fidèle, d’adresser au Très-Haut dêcon- 
« tinuellfset ferventes prières, afln qu’au milieu de 
« tous les graves périls dont Nous sommes environ- 
« nés, sa force toute-puissante Nous aide et Nous for- 
« tilleet qu’après avoir écarté toutes les épreuves 
« de l’adversité, sa main Nous ramène bientôt sur 
« Notre propre Siège. » 


PROTESTATION 

DE S. S. LE PAPE PIE IX. 
(17 décembre 1848.) 


Per divina disposizione, ed in un modo quasi mi- 
rabile assunti Noi, sebbene immeritevoli, al Sommo 
Pontificato, una delle Nostre prime cure fu quella 
di promuovere V unione fra i sudditi dello Stato tem- 
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porale délia Cliiesa, dî rassodare la pace fra le fa- 
iniglie, di beneficarle in ogni maniera possibile, e di 
rendere lo Stato florido e tranquille per quaiito da 
Noi si potesse. Ma i benefîcii che procuranimo d’im- 
partiïie ai Kostri sudditi elepiù larghe istituzioni cou 
le quali fu da Noi condisceso aile loro brame, pur- 
troppo la didaino francamente, anzi che procurarci 
queila gratitudine e riconoscenza che avevamo tutto 
il diritto d’aspettarci, banno prodotto iiivece repHcate 
amarezze e dispiacere al Nostro cuoreper parte degli 
ingrat!, qualunque sia il loro numéro, che il Nostro 
occhio paterno vorrebbe sempre vedere ristretto. 
Ormai tutto il mondo conosce in quai guisa siamo 
slati Noi contracambiati, quale abuso siasi fatlo 
delle Nostre concession! sovvertendone Tindole c 
travisando il senso deile Nostre parole per ingannare 
la moltitudine, e corne di quegli stessi beneficii ed 
istituzioni siansi taluni fatta un arma ai più violentî 
eccessi contro la Nostra sovrana autorità e contro i 
diritti temporal i délia Santa Sede, 

Rifugge il IS'ostro animo dal dovere qui ramnien- 
tare particolarmente glî ullimi avvenimenti, incomin- 
ciando dal giorno la del passato novembre, in cui un 
ministro di Nostra fîducia fu barbaramente ucciso in 
pieno meriggio dalla mano del l'assassine, e più bar* 
baramente ancora venue queila mano applaudita da 
una classe di forsennati, iiemici di Rio e degli uo- 
mini,délia Chiesa non meno che di ogid onesla poli- 
tica istituzione. Questo primo delitto apri la sérié 
degli al tri, che cou sacrilega sfrontatezza si coinmi* 
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sero nel giorno segueiUe : e poichè questi hanno già 
incontrato Tesecrazione di quanti sono g!i auinii 
onesti nel nostro Stalo, neli’ Italia^ neil’Europa, e la 
incoDtreranno nelle altre parti del inondOj cosl noi 
risparmiamo al Nostro cuore V enorme dolore di qui 
ripeterli. Fummo costretti di sottrarci dal luogo ove 
furono cominessi, da quel luogo ove la violenza 
C' impediva arrecarvi il riniedio, ridotti solo a lacri- 
inare coi buoni e a deplorare cou loro i tristi casi ai 
quali i più tristo ancora si aggiungeva di vedere iste- 
rilito ogni atto di giustizia contro gli autori degli 
abbominevoli delitti. La provvidebza Ci condusse in 
questa Città di Gaeta, ove trovandoci nella Nostra 
piena liberté, furono da Noi contro i suddetti vio- 
lenti attentati solennemente ripetute le proteste che 
in Roina stesso fin da principio avevamo già fatto in- 
nanzi ai rappresentanti, pressodi Noi accredilati dalle 
Corti di Europa e di altre lontane Nazioni. Nello 
stesso atto non tralasciamino di dare temporanea- 
menle ai Nostri Stati una legittima rappresentanza 
governativa, senza derogare aile istituzioni da Noi 
faite, affinchè nella capitale e nello Stato rimanesse 
provveduta al regolare ordinario andamento dei pub- 
blici affari, alla tutela delle persone e delIe proprietà 
dei Nostri sudditi. Fu da Noi altresi prorogata la ses- 
sione delT Alto Consiglio e del Consiglio de’dépu¬ 
tât!, i quali erano stati presenteniente chianiati a ri- 
prendere le ioterrotte sedute. Ma queste Nostre de- 
terminazioni, lungi dal far rientrare nella via del 
dovere i perturbatori ed autori delle predette sacri- 
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leghe violenze, gU lianno anzi spiuti ed atlentati 
maggiori, arrogandosi quei sovrani diritti, che a I\oi 
solo appartengonOj con avéré essi nella capitale isti- 
tuita per mezzo dei due Consigli una iîleggittima 
rappresentanza governativa sotto il titolo di provvî- 
soria e suprema Giunta di Stato, e pubblicato ciô con 
atto del dodici di questo mese. Le obbligazioni inde- 
clinabili délia IVostra Sovranità ed^i giuramenti so- 
lenni con cui abbiamo al cospetto del Signore pro- 
messo di conservare il Patrimonio délia Santa Sede e 
trasmetterlo integro ai Nostri Succesori, Ci costrin- 
gono a levare alto la voce ed a protestare avanti a 
Dio, ed in faccia atutto il mondo contro questo co- 
tanto grave e sacrilego attentato. Dichiariamo per- 
tanto nulli, di nessun vigore, e di nessuna legalilà 
tutti gli atti emanati in seguito delle inferiteci vio- 
lenzCj ripetendo altresi quellaGiunta di Stato islituita 
in Ronia, nonèaltro che una usurpazione dei Nostri 
sovrani poteri, e che la medesima non ha, nè puo 
avéré in verun modo alcuna autorità. Sappiano 
quilldi tutti i Kostri sudditi di qualunque grado e 
condizione, che in Roina e in tutto lo Stato Pontili- 
cio non vi è nè puô esservi alcun potere legittimo 
che non derivi espressamente da TSoi, e che avendo 
N'oi col predetto Sovrano Moto Proprio del ventisette 
Novembre îstituita una teinporanea commissione 
Governativa, a questa sola esclusivaniente appar- 
tiene il reggimeiUo délia cosa pubblica durante la 
Nostra assenza, e finchè non venga da Noi stessi di- 
versainente disposto. 


* 
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Daluiii Gajetse, die 17 decembris 1848. 

Plus PAPA IX. 


TRADUCTION. 

Élevé par la dispositioa divine» et d’une manière 
presque merveilleuse, malgré IVotre indignité, au 
Souverain Pontificat, un de P^os premiers soins fut 
de travailler à procurer F union entre les sujets de 
l’État temporel de l’Église, de raffermir la paix entre 
les familles, de leur faire du bien de toutes façons, 
et de rendre l’État florissant et paisible autant que 
cela dépendait de Nous. Mais les bienfaits dont Nous 
Nous sommes efforcé de combler Nos sujets, les ins¬ 
titutions les plus larges par lesquelles Nous avons 
condescendu à leurs désirs, bien loin, disons-le fran¬ 
chement, d’inspirer la gratitude et la reconnaissance 
que Nous avions tout droit d’attendre, n’ont valu 
à Notre cœur que déplaisirs et amertumes réité¬ 
rés de la part des ingrats dont Notre œil paternel 
voudrait voir le nombre diminuer toujours. Mainte¬ 
nant tout le monde sait de quelle manière on a ré¬ 
pondu à Nos bienfaits, quel abus on a fait de Nos 
concessions, comment, en les dénaturant, en traves¬ 
tissant le sens de Nos paroles, on a cherché à égarer 
la multitude, de sorte que de ces bienfaits mêmes et 
de ces institutions certains hommes se sont fait une 
arme pour les pins violents excès contre Notre auto- 
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rité souveraine et contre les droits temporels du Saint- 
Siège, 

IVotre cœur se refuse à rappeler en détail les der¬ 
niers événements, à partir du 15 novembre, jour où 
un ministre qui avait notre confiance fut cruellement 
égorgé en plein midi, par la main d’un assassin, 
qu’applaudit avec une barbarie encore plus grande 
une troupe de forcenés ennemis de Dieu et des hom¬ 
mes, de l’Église et de toute institution politique hon¬ 
nête, Ce premier crime ouvrit la série des crimes 
commis le jour suivant avec une sacrilège impudence. 
Ils ont déjà encouru rexécration de tout ce qu’il y a 
d’âmes honnêtes dans Notre État, en Italie, en Eu¬ 
rope; ils encourront rexécration des autres parties 
du monde; c'est pourquoi Nous pouvons épargner à 
Notre cœur l’immense douleur de les raconter ici. 
Nous avons été contraint de Nous soustraire du lieu 
où ils furent commis, de ce lieu où la violence Nous 
empêchait d’y porter remède, réduit que Nous étions 
à pleurer avec les gens de bien, à déplorer avec eux 
de si tristes événements et l’impuissance plus affli¬ 
geante encore de tout acte de justice contre les au¬ 
teurs de ces crimes abominables. La Providence Nous 
a conduit dans cette ville de Gaëteoù. Nous trouvant 
dans Notre pleine liberté, Nous avons, contre les 
violences et attentats susdits, renouvelé solennelle¬ 
ment les protestations que Nous avions faites à Rome 
même, dès le premier moment, en présence des re¬ 
présentants accrédités auprès de Nous, des cours de 
l’Europe et des autres nations lointaines. Par le 
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même acte, sans déroger en rien aux institutions par 
Nous créées, Nous avons eu soin de donner tempo¬ 
rairement à nos États une représentation gouverne¬ 
mentale légitime, afin que dans la capitale et dans 
tout TÉtat il fût pourvu au cours régulier et ordi¬ 
naire des al'faîres publiques, ainsi qu’à la protection 
des personnes et des propriétés de Nos sujets. Par 
Nous a été en outre prorogée la session du Haut-Con¬ 
seil et du Conseil des Députés, qui récemment avaient 
été appelés à reprendre leurs séances interrompues, 
IMais ces déterminations de Notre autorité, loin de 
faire rentrer dans la voie du devoir les perturbateurs 
et les auteurs des violences sacrilèges que Nous ve¬ 
nons de rappeler, les ont poussés à de plus grands 
attentats; car, s’arrogeant ces droits de souveraineté 
qui n’appartiennent qu’à Nous seul, ils ont, au moyen 
des deux Conseils, institué dans la capitale une re¬ 
présentation gouvernementale illégitime, sous le titre 
de Junte provisoire et suprême d’Éîat, ce qu’ils ont 
publié par acte du 12 de ce mois. Les devoirs dê Notre 
souveraineté, auxquels Nous ne pouvons manquer, 
les serments solennels par lesquels Nous avons pro¬ 
mis, en présence du Seigneur, de conserver le Patri¬ 
moine du Saint-Siège et de le transmettre dans son 
intégrité à Nos Successeurs, Nous obligent à élever 
la voix solennellement et à protester devant Dieu, à 
la face de tout Tunivers, contre ce grand et sacrilège 
attentat. C’est pourquoi Nous déclarons nuis, sans 
force aucune ni valeur légale, tous les actes mis au 
jour par suite des violences qui Nous ont été faites, 
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protestant notamment que cette Junte d’État établie 
à Rome n’est autre chose qu’une usurpation de Nos 
pouvoirs souverains, et que ladite junte n’a, ni ne 
peut avoir en aucune façon, aucune autorité. Sachent 
donc tous Nos sujets, quel que soit leur rang ou 
condition, qu’à Rome et dans toute l’étendue de l’É¬ 
tat pontifical il n’y a et qu’il ne peut y avoir aucun 
pouvoir légitime qui n’émane expressément de Nous ; 
que Nous avons, par le Motu-proprio souverain du 
27 novembre, institué une Commission temporaire de 
gouvernement, et qu’à elle seule appartient exclusi¬ 
vement le gouvernement de la chose publiquependant 
Notre absence, et jusqu’à ce que Nous en ayons Nous- 
méme autrement ordonné. 

Donné à Gaëte, le 17 décembre 1848. 

Plus PP. IX. 


PAROLES 

DE S. S. PIE W 

A UN DéTACHEMENT DE CAUARIMOS PONTIFICAUX. 

(18 décembre 184 S.) 


Un détachement de carabiniers étant venu se pré¬ 
senter à Gaëte et y solliciter la grâce de rester près 
la personne du S. Père, S. S. a répondu : 

« Braves soldats , je vous bénis, et quoique vous 
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« soyez en petit nombre, je me trouve extrêmement 
<t heureux de vous voir près de moi, à cause de celle 
preuve d’attachement à votre souverain , et parce 
« que vous avez reconnu vos devoirs envers la Reli- 
« gion. J’aime à espérer que vous ne serez pas les 
« seuls, et que votre exemple en appellera beaucoup 
«t d’autres à votre suite. IVïaintenez-vous dans ces 
« sentiments généreux. Le Pape ne se trouve pas à 
« présent en état de pouvoir vous récompenser, conmie 
« il le voudrait. En attendant, recevez cette médaille 
« pour vous souvenir de moi à jamais. » 


RÉPONSE 

ÜE S. S. PIE IX 

Ali CORPS DIPLOMATIQUE. 

(25 décembre 1848.) 


A midi, le corps diplomatique, auquel s’ctait joint 
M. Creptovich, ambassadeur de Russie à la cour de 
Naples, s’est présenté pour rendre hommage à Sa 
Sainteté. L’ambassadeur d’Espagne a harangué en 
ces termes le Pape : 

« Saint-Père, en ce jour solennel consacré par la 
« Religion, le corps diplomatique remplit un devoir 
« en déposant aux pieds de Votre Sainteté ses hoin- 
« mages les plus respectueux et les plus sincères. 
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« Témoins des vertus que V. S. a déployées dans 
« des circonstances trop douloureuses pour être ja- 
« mais oubliées, nous sommes lieureux d’exprimer 
R dans cette occasion les mêmes sentiments d’admi- 
R ration et de dévouement, sentiments inaltérables 
« comme les vertus qu’ils inspirent. 

« En souhaitant à V. S. la paix et la félicité dont 
« elle est si digne, nous ne sommes que les inter- 
R prêtes fidèles des vœux de nos gouvernements; ils 

prennent tous un vif intérêt au sort du Souverain 

Pontife. 

« 

« Sa cause est trop juste, trop sainte, pour n’être 
« point protégée par Celui qui tient dans sa main 
« puissante le sort des peuples et des rois. » 

Le Saint-Père a répondu : 

« Les nouvelles démonstrations d’affection et d’in¬ 
térêt du corps diplomatique envers Nous réveillent 
dans Notre cœur de nouveaux sentiments de recon¬ 
naissance et (le contentement. Vicaire bien qu’in¬ 
digne de l’Homme-Dieu dont Nous célébrons au¬ 
jourd’hui la naissance, toute la force que Nous avons 
déployée dans les jours de l’affliction Nous est venue 
de lui, et c’est aussi de lui que Nous vient la 
grâce d’aimer Nos sujets et fils dans le lieu où Nous 
Nous trouvons temporairement, de cet amour que 
Nous avions pour eux , lorsque Nous résidions dans 
Notre ville de Rome. 

« La sainteté et la justice de Notre cause fera que 
Dieu inspirera, Nous en sommes certain, de salu¬ 
taires conseils aux gouvernements que vous repré- 
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sentez, alin qu’elle obtienne le triomphe qui est en 
même temps le triomphe de l’ordre, de l’Église ca¬ 
tholique, intéressée au plus haut degré à la liberté 
et à l’indépendance de son Chef, » 


RÉPONSE 

DE S. S, LE PAPE PIE IX 

4 S. EH. LE CAHÜlNAL MACCHI, 

Doyen du Sacré Collège^ précédée du discours 

de cette Eminence. 

(25 décembre 1848.) 


«» Très-saint Père, 

« En ce jour solennel où se célèbre la naissance 
de notre divin Rédempteur, jour de bénédiction et de 
grâces, le doyen du Sacré Collège, non-seulement 
comme interprète des sentiments des Cardinaux ses 
collègues, mais obéissant au vif désir qu’ils lui en ont 
témoigné, remplit avec joie l’un de ses plus agréables 
devoirs en offrant à V* S. les vœux ardents qu’il 
adresse au Très-Haut pour obtenir en Votre faveur 
toutes sortes de prospérités et une vie longue et heu¬ 
reuse. Si, dans les années précédentes, nous avons 
tous élevé nos mains suppliantes vers le ciel pour at- 
















tirer les faveurs divines, aujourd’hui, pénétré de dou¬ 
leur en présence des afflictions dont le Seigneur a 
permis, dans ses inscrutables desseins, que les puis¬ 
sances des ténèbres affligeassent l’Église et son Chef 
visible, le Sacré Collège redouble ses ardentes prières 
avec une plus grande effusion de cœur, afin que la 
divine Miséricorde, ramenant dans le sentier de la 
justice les esprits égarés et leur faisant abjurer leurs 
erreurs passées, compense par des consolations équi¬ 
valentes les amertumes qui, à cette heure, oppres¬ 
sent Votre cœur paternel. 

« Que TAuteur de tout bien daigne sécher promp¬ 
tement nos larmes, celles de tout l’univers catholique 
et d’un si grand nombre de vos fidèles sujets ; qu’il 
enrichisse Votre Sainteté de la plénitude des dons 
célestes, afin que, fortifiée par la grâce divine, Klle 
puisse gouverner en poix et bien diriger la barque de 
Pierre, battue par de si furieuses tempêtes, mais 
contre laquelle les portes de l’enfer ne pourront ja¬ 
mais prévaloir. 

O Accueillez, Très-saint Père, avec Votre bonté ac¬ 
coutumée, ces hommages du Sacré Collège, qui, insé¬ 
parablement uni à son Chef auguste, déclare solen¬ 
nellement qu’il est prêt à verser tout son sang pour la 
Religion, pour le Saint-Siège et pour le Vicaire de Jé¬ 
sus-Christ, à qui il a juré une fidélité à toute épreuve 
et une parfaite obéissance. » 

Sa Sainteté a répondu en ces termes : 

« Si Nous avons toujours accueilli avec satisfaction 
les sentiments que Vous, Seigneur Cardinal, Nous 

















avez exprimés au nom de tous vos collègues, en ce 
moment Nous les recevons avec émotion et avec re¬ 
connaissance, parce qu’ils Nous sont donnés dans 
ces jours d'adversité où le désir d’étre soutenu et 
conforté est toujours plus grand. Cette assistance , 
Nous en sommes sur, sera accordée à Notre cons¬ 
tante prière par Celui qui répand les plus douces 
consolations de cette même main qui soutient les ba¬ 
lances de la justice. Nous désirons vivement, Seigneur 
Cardinal, que vous soyez rinterprète de Nos senti¬ 
ments près du Sacré Collège tout entier, en lui témoi¬ 
gnant que Nous plaçons absolument Notre confiance 
en Dieu, afin que la tempête présente, préparée par 
l’esprit d’insubordination et entenimée par le souffle 
de toutes les passions, soit calmée par le Seigneur, 
quand les limites posées par sa souveraine sagesse 
seront atteintes. Cequi peut concourir admirablement 
à bâter ce moment, c’est sans contredit les dispositions 
de générosité chrétienne et de dévouement exemplaire 
envers Notre Personne et envers le Saint-Siège dont 
sont animés tous vos collègues. Nous prions le Sei¬ 
gneur dans rhumilité de Notre esprit, pour qu’il dai¬ 
gne les regarder avec bonté et leur donner les lumières 
qui sont nécessaires pour préparer les triomphei de 
son Église. » 
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DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A S. G. MGR L^ÉVÉQUE DE VALENCE, 

Précédée de la lettre du Prélat, 
(26 décembre 1848.) 


« Très-Saint Père, 

a Pendant les pérégrinations de son exiï en France, 
et surtout à Valence, où il est mort, et où reposent 
son cœur et ses entrailles, le grand Pape Pie \T por¬ 
tait la très-sainte Eucharistie suspendue sur sa poi¬ 
trine ou sur celle des Prélats domestiques qui étaient 
dans sa voiture. Il puisait, dans cet auguste Sacre¬ 
ment, une lumière pour sa conduite, une force pour 
ses souffrances, une consolation pour ses douleurs, 
en attendant qu’il y trouvât le Viatique pour son éter¬ 
nité. 

« Je suis possesseur, d’une manière certaine et 
authentique, de la petite pyxide qui servait à un 
si religieux, si touchant, si mémorable usage; j’ose 
en faire hommage à Votre Sainteté. Héritier du nom, 
du siège, des vertus, du courage, et presque des tri¬ 
bulations du grand Pie Vi, vous attacherez peut-être 
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quelque prix à celle modeste, mais iiiléressaule reli¬ 
que qui, je l'espère bien, ne recevra plus la même 
destination. Cependant, qui connaît les desseins de 
Dieu dans les épreuves que sa Providence ménage à 
Votre Sainteté!.... Je prie pour Elle avec amour 
et foi. 

« Je laisse la pyxide dans le petit sac de soie qui 
la contenait et qui servait à Pie VI; il est absolu¬ 
ment dans le même état que lorsqu'il était suspendu 
à la poitrine de rimmortel Pontife. 

« Je garde un précieux souvenir et une profonde 
reconnaissance des bontés de Votre Sainteté, à l’é¬ 
poque de mon voyage à Rome, l’année dernière. Dai¬ 
gnez encore rajouter Votre bénédiction apostolique : 
je l’attends prosterné à Vos pieds. 

« t Pierre, Évêque de Valence. » 


Voici la réponse de Sa Sainteté, qui est tout en¬ 
tière écrite de la main du Pape : 

« Monseigneur l’Évêque, 

« Les desseins de Dieu dont vous Kous parliez 
dans la lettre qui accompagnait le précieux objet 
« que vous Nous avez envoyé, et qui Nous rappelle 
« lamémoiredePieVI,sesontaccomplisenNotrePer- 
« sonne. Dans notre court voyage de Rome à Gaëte, 
« où Nous Nous trouvons temporairement, Nous 
« avons fait usage de la petite pyxide, et Nous avons 
« ressenti beaucoup de consolation et de force, à pla- 
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« cer Ja très-sainte Hostie sur Notre poitrine. Rece« 
« vez Nos remercîtijetUs, et l’assurance de Notre ré- 
« signationà la volonlédu Seigneur. Nous y joignons 
« Notre l)éné(]iction apostolique que Nous vous doii- 

« lions de tout Notre cœur. 

« 

Donné à G acte, le 26 décembre 1848. 

« PIE IX Pape. » 


BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A M. LE COMTE DE MONTALEMDEUX. 

(2G décembre 184ft.) 


Dilecte Fili, salutem et apostoHcam benedictio- 
nem. 

Animum erga Nos tuum deditamque Nobis et 
Apostolicæ Sedi voluntaiem litteræ onini ex parte 
confirmant, die décima hujus mensis ad nos datœ. 
Novum quod bis tui in Nos ac supremam dignita- 
tein Nostram filialis sludii et religiosissimæ mentis 
addidisti testinionium grato prorsus animo accepi- 
mus, habemusque tibi pro egregîis illis senstbus, 
Dilecte Fili, muitas gratias. Omnipotentem Domi- 
num quanta possumus bumilium precum conten- 
tione rogamus, ut tui aliorumque Gaificanoruin 
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hominum conatus, pro augendo nobilissftiiæ istius i 

nationis décoré tutandoque civjli Apostolicæ Sedis | 

priocipalu, optato non destituantur effeciu. Intérim I 

paternam in te caritatem Kostram apostolica con- 
firmamus benedictione, quam cœlestis oinnis gra- 
tiæ auspicem tibiipsi^ Dilecte Fili nobilis vir, intimo 
cordis affectu peramanler impertiinur. I 

Datiini Cajetæ, die 26 deceinbris, Pontificatus | 

Nostri anno III. [ 

Plus Papa konus. ! 


TRADUCTION. 

Bien-aimé Fils, salut et bénédiction apostolique. ; 

La lettre que vous Nous avez adressée le 10 de i 

ce mois atteste, par tout ce qu’elle contient, votre 
affection pour Nous et votre dévouement à Notre ij 

Personne et au Siège apostolique. Nous avons reçu j 

avec Un cœur reconnaissant la nouvelle preuve j 

qu’elle Nous donne de votre amour lilial pour Nous i 

et Notre dignité suprême et de votre âme si reli- ] 

1 

gieuse, et Nous voulons vous témoigner pour ces 
excellents sentiments, Bien-aime Fils, toute Notre 
gratitude. Nous supplions et conjurons de toute 
l’ardeur de Nos humbles prières ce Dieu tout-puis¬ 
sant de couronner de succès vos efforts et ceiix 
des autres Français qui travaillent à augmenter la 
gl oire de votre très-noble nation et à maintenir le 









principal civîï du Siège apostolique. Cependant Nous 
vous confimions Tassurafice de Notre amour pater¬ 
nel par la bénédiction apostolique que Nous vous ac¬ 
cordons, Cher et noble Fils, du plus profond de Notre 
cœur et comme le gage de toutes les grâces cé¬ 
lestes. 

Donné à Gaëte, le 26 décembre de Tan 1848, et 
de Notre Pontilicat le troisième. 

Plus Papa non us. 


MONITOIKF 


Di: s. s. LE PAPE PIE !X 


A SES SCJETS. 


(K'* janvier 1849.) 


Da questa paciGca stazione ove pîacque atlaDivina 
Provvidenza di condurci^ ondepotessimoliberaineiite 
manifestare i Nostri sentimenti, ed i Nostri voleri, 
stavamo attendendo che si facesse palese il riniorso 
dei Nostri figli traviati per i sacrilegj ed i inisfatti 
commessi contro le persone a Noi addette, fra le 
quali alcune uccise, altre oltrnggiate nei modi i più 
barbari J non cbe per quel li consuinati nolla Nostra 
residenza , e contro la stcssa Nostra Persona. Noi 
perô non vedemmo che uno stérile invita di ritorno 
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alla Nostra Capitale , senza che si facesse parola di 
coadanna dei sudcletti attentati, e seaza la miuiina 
garanzia che Ci assicurasse dalle frodi, e dalle vio- 
leuze di quella stessa schiera di forsennati, che an- 
cora tiranneggia con un barbaro dispottsmo Ronia e 
lo Stato délia Chiesa. Siavamo pure aspettando, che 
leProteste e Ordinazioni da Noi emesse richiamassero 
ai doveri di fedeltà e di sudditanza coloro che V una 
e l’ altra disprezzano e conculcano nella capitale 
stessa dei Nostri Stati, Ma in vece di cio un nuovo e 
più mostruoso atto di smascherata fellonia,e di vera 
ribellione, da essi audacemente commesso, colmo la 
misura délia Nostra afOizione, ad ecciiô insieme la 
giusta Nostra indignazione, siccome sarà per contri- 
stare la Chiesa Universale. Vogliam parlare di quelT 
atto per ogni riguardo detestabile, col quale si pretese 
intimarela convocazione di una sedicenle Assernblea 
generale nazionale dello Stato Romano, con un dé¬ 
crète dei 29 Dicenibre prossimo passatoper istabilire 
nuove forme politiche da darsi agii Slati Pontifie]. 
Aggiungendo cosl iniquità ad iniquità, gli autori e 
fautori délia demagogica anarchia tentano distruggere 
r autorité temporale dei Romano Pontifice sui do- 
minj di Santa Chiesa, quantunque irrefragabilmente 
stabilita sui più antichi e solidi diritti, venerata, ri- 
conosciuta e difesa da tutte le nazioni, col supporre 
e far credere, che il di Lui Sovrano potere vada sog- 
getto a controversia, o dipenda dal capriccîo dei fa- 
ziosi. Risparmieremo alla Nostra dignité la umi- 
liazione di trattenerci su quanto di mostruoso si 
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racchiude in quel!’ atto abominevole per Tassurdità 
délia sua origine, non meno che per la illegalità delle 
forme, e per V empielà del suo scopo, ma appartiene 
bensi ail* apostolica ^autorità, di.cui, sebbene in- 
degni, sianio investiti, ed alla responsabilità che Ci 
lega co’ più sacri giuramenti al cospelto dell* Onni- 
potente, il protestare non solo, siccome facciamo ne! 
più energico ad efficace modo contro dell’ alto me- 
desimo, ma di condannarlo eziandio alla faccia dell’ 
universo, quale enorme e sacrilego attentato com- 
messo in pregiudizio délia INostra indipendenza e so- 
vraniià, meritevole de’ casliglii comminati dalle leggi 
si divine corne umane. JNoi siaino persuasi che a! 
ricevere V impudente invito sarete rimasti commossi da 
santo sdegno, ed avreterigettata lungi da voiuna si rea 
a vergognosa provocazione. Cio non estante perche 
niunodivoi possa dirsi illusoda fallaci seduzioni eda 
predicatori di sovversive dollrine nèignaro di quanto si 
trama da’nemîci di ogni ordine, d'ogni legge, d’ogni 
diritto, d’ogni vera libertà, e délia stessa vostra fé¬ 
licita, vogliamo oggi nuovamente innalzare, e diffon- 
dere la Nostra voce in guisa che vi renda vieppiù certi 
dello stretto divieto con cui vi proibiamo, a qualunque 
ceto O condizione apparteniate, di prendere alcuna 
parte nelle riunioni che si osassero fare per le nomine 
degli indîvidui da inviarsi alla condannata assemblea. 
In pari tempo vi ricordiamo corne questa Nostra as- 
soluta proibîzione venga sanzionata dai decreti dei 
Nostri Predecessorî, e dei Concilii, e specialmente 
dal Sacrosanto Concilio generale di Trento {Sess. 
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XXÎl^ C. XL de Refor .nei quali la Chiesa ha ful- 
minato replicate volte le sue censure e principal- 
mente la scomunica maggiore da incorrersi, senza 
bisogiio di alcuna dichiarazione, da chiunque ardisce 
rendersi colpevoîe di qualsivoglia attentato contro la 
temporale Sovranità dei Somnii Romani Pontefici, 
siccoine dichiariamo esservi già disgraziatameiite in- 
corsi tutti coloro che hanno dalo opéra ail’ atto sud- 
detto, ed ai precedenti diretti a danno délia medesima 
sovranità, od in qualunque altro modo, e solto meii- 
tito preteslo hanno perturbata, violata, ed usurpata 
la Nostra Autorita. Se perô Ci sentiamo obbligati 
per dovere di coscienza a tutelare il sacro deposito 
del patrimonio délia Sposa di Gesù Cristo aile ISostre 
cure afûdato, coir adoperare la spada di giusta se- 
verità a tal’ uopo dataci dallo stesso divino Giudice, 
non possiamo perô mai dimenticarci di tenere in terra 
le veci di Colui che anche nell’ esercitare la sua giu- 
stizia non lascia di usare misericordia. Innalzando 
pertanto al cielo le Nostre mani, mentre di nuovo a 
Lui rhnettiamo e raccomandiamo una tal causa giu- 
stissima, la quale piucchè Nostra è sua; e mentre di 
nuovo Ci dichiariamo pronti coU’ ajuto délia potente 
sua grazia, di sorbire sino alla feccia, per la difesa e 
la gloria délia Cattolica Chiesa, il calice delle perse- 
cuzioni, ch’ Esso pel primo voile bere per la salute 
délia medesima, non desisteremo dal supplicarlo, e 
scongiurarlo, affinche voglia benignamente esaudire 
le fervide preghiere che di giorno e di notte non 
cessiamo d’innalsargli per la conversione e la salvezza 
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deitraviati. Nessuno giorno certamente piùlietoper 
ISioi e giocondo sorgerà di «juello in cui Ci sarà dato 
di veder rientrare nell’ ovile del Signore quei nostri 
figli, dai quali oggi tante tribolazioni ed amarezze 
Ci provengono. La speranza di goder presto di un sr 
felice giorno si couvaltda in Noi al riOesso che uni- 
versali sono le pregliiere che unité aile nostre as- 
cendono al troiio délia divina Misericordia dalle 
labbra e dal cuore dei fedeli di tutto l’orbe cattolico, 
e che la stimolano e la forzano continuamente a mu- 
tare il cuore dei peccatori, e ricondurli nelle vie di 
verità e di giustizia. 

Datum Cajetæ, die 1 januarü anni 1849. 

Plus PP. IX. 


TBADUCTION. 

Dans cette demeure paciôque où il a plu à la 
divine Providence de Xous conduire, afin que Nous 
pussions manifester en toute liberté Nos senti¬ 
ments et Nos volontés, Nous attendions, espérant 
qu’éclaterait le remords de Nos fils égarés pour les 
sacrilèges et les crimes commis contre les person¬ 
nes à Nous attachées, parmi lesquelles les unes 
ont été tuées, les autres outragées de la manière 
la plus barbare, ainsi que pour les sacrilèges et 
les crimes consommés dans Notre résidence et 
contre Notre personne même. Kt cependant Nous 
n’avons reçu jusqu’à présent qu’une stérile invi- 
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lation de retourner dans Kotre capitale, sans qu’on 
ait même prononcé une parole de condamnation 
contre les attentats que Nous venons de rappeler 
et sans la moindre garantie qui puisse Nous don¬ 
ner quelque assurance contre les fourberies et les 
violences de cette bande de forcenés dont le des¬ 
potisme barbare tyrannise encore Rome et l’État 
de rÉglise. Nous attendions, espérant que les 
protestations et les décrets émanés de Nous rap¬ 
pelleraient à leurs devoirs de sujets et de fidélité 
ceux qui, dans la capitale même de Nos États, 
ont ces devoirs en mépris et les foulent aux pieds. 
Mais, au lieu de ce retour, un nouvel acte, plus 
monstrueux encore, d’hypocrite félonie et de véri¬ 
table rébellion, audacieusement commis par eux, 
est venu combler la mesure de Notre douleur et ex¬ 
citer en même temps Notre juste indignation, 
comme il contristera l’Église universelle. Nous 
voulons parler de cet acte détestable sous tous les 
rapports par lequel on a prétendu ordonner la con¬ 
vocation d’une soi-disant assemblée générale natio¬ 
nale de l’État romain par un décret du 20 décembre 
dernier, dans le but de déterminer de nouvelles 
formes politiques à établir dans les États Pontifi¬ 
caux. Entassant ainsi iniquité sur iniquité, les au¬ 
teurs et fauteurs de l’anarchie démagogique s’ef¬ 
forcent de détruire l’autorité temporelle du Pontife 
romain sur les domaines de la Sainte Église, en sup¬ 
posant et en cherchant à faire croire que son sou¬ 
verain pouvoir est sujet à controverse et dépend du 





caprice des factions, si irréfragablement fondé qu’il 
soit sur les droits les plus antiques et les plus so¬ 
lides, et bien qu'il soit vénéré, reconnu et défendu 
par toutes les nations. Nous épargnerons à Notre 
dignité rhumiliation d’insister sur tout ce que ren¬ 
ferme de monstrueux cet acte abominable et par 
l’absurdité de son origine, et par Fillégalité des 
formes, et par l’impiété du but; mais il appartient 
certes à l’autorité apostolique dont, quoique in¬ 
digne, Nous sommes investi, et à la responsabilité 
qui Nous lie par les serments les plus sacrés de¬ 
vant le Tout-Puissant, non-seulement de protester, 
comme Nous le faisons, de la manière la plus éner¬ 
gique et la plus efficace contre cet acte, mais en¬ 
core de le condamner à la face de l’univers, comme 
un attentat énorme et sacrilège commis au préju¬ 
dice de Notre indépendance et de Notre souverai¬ 
neté, attentat qui mérite les châtiments portés par 
les lois divines, aussi bien que par les lois hu¬ 
maines. 

Nous sommes convaincu qu’à la réception de 
cette impudente invitation, vous aurez été saisis 
d’une sainte indignation, et que vous aurez re¬ 
poussé bien loin de vous une provocation si indigne 
et si criminelle. Néanmoins, afin qu’aucun de vous 
ne puisse prétexter d’avoir été trompé par des sé¬ 
ductions fallacieuses et par les prédicateurs des 
doctrines subversives, ni d’avoir ignoré ce que 
Irameiit les ennemis de tout ordre, de toute loi, de 
tout droit, de toute véritable liberté et de votre 
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félicité même, Nous voulons aujourd’hui de nou¬ 
veau élever et répandre Notre voix de telle sorte 
qu’elle vous rende parfaîtemenxt certains de Tordre 
absolu par lequel Nous vous défendons, quels que 
soient d’ailleurs votre rang et votre condition, de 
prendre aucune part aux réunions qu’on oserait 
faire pour l’élection des individus à envoyer à l’as¬ 
semblée condamnée. En même temps, Nous vous 
rappelons que cette défense absolue que Nous vous 
signifions est sanctionnée par les décrets de Nos 
Prédécesseurs et des Conciles, et spécialement du 
Très-saint Concile de Trente (Sess, xxii, c. xi 
de Refor .dans lesquels TÉglise, à diverses re¬ 
prises, a fulminé ses censures, et principalement 
Texcommunication majeure qu’encourt, sans qu’il 
soit besoin d’aucune déclaration , quiconque ose se 
rendre coupable d’un attentat quel qu’il soit contre 
la souveraineté temporelle des Souverains Pontifes 
romains, comme Nous déclarons 'que Tont déjà 
inalheiireusement encourue tous ceux qui ont con¬ 
tribué à Tacte susdit et aux actes précédents accom¬ 
plis au détriment de la même souveraineté, ou qui, de 
quelque autre manière et sous de faux prétextes,' ont 
troublé, violé et usurpé Notre autorité. Riais si Nous 
Nous sentons obligé par devoir de conscience de 
préserver et de défendre le sacré dépôt du patri¬ 
moine de TÉpouse de Jésus-Christ confié à Nos 
soins, et d’employer pour cela le glaive d’une juste 
sévérité que Dieu même, Notre juge. Nous a donné 
pour cet usage, Nous ne pouvons pas cependant 
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oublier jamais que Nous tenons sur la terre la place 
de Celui qui, même dans Texercice de sa justice, 
ne laisse pas d’user de miséricorde. Élevant donc 
Nos mains au Ciel, en Lui remettant et Lui recom¬ 
mandant de nouveau cette juste cause, qui est Sa 
cause bien plus que la Nôtre^ et en Nous déclarant 
de nouveau tout prêt, avec l’aide de Sa grâce puis¬ 
sante, à boire jusqu’à la lie, pour la défense et la 
gloire de TÉglîse catholique, le calice des persécu¬ 
tions que Lui-même a voulu boire le premier pour 
le salut de cette Église, Nous ne cesserons pas de 
Le supplier et de Le conjurer afin qu’il daigne dans 
Sa bonté exaucer les ardentes prières que Nous Lui 
adressons le jour et la nuit pour la conversion 
et le salut des égarés. Aucun jour certainement ne 
se lèvera pour Nous plus joyeux que lejour où il Nous 
sera donné devoir rentrer dans le bercail du Seigneur 
ceux de Nos fils d’où Nous viennent aujourd’hui tant 
de tribulations et d’amertumes. L’espérance de jouir 
bientôt d’un si heureux jour est fortifiée en Nous 
par la pensée de Kuniversalité des prières qui, unies 
aux INdires, tnontent au Trône de la divine I^Iiséri- 
corde, des lèvres et du cœur de tous les fidèles du 
monde catholique, et qui sans cesse la pressent et 
lui font violence pour qu’elle change le cœur des pé¬ 
cheurs et les ramène dans les voies de la vérité et 
de la justice. 

Donné à Oaëte, le janvier 1849. 

Plus PP. IX. 
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LETTRE 

DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

A S. G. MGR L’KVf:OUE DE CARCASSONNE. 

(2 janvier 1849.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

11 Nous a semblé voir en quelque sorte voire âme 
dans la lettre, en date du 14 du mois dernier, par 
laquelle vous Nous transmettez Texfiression de la 
douleur que vous ont causée les abominables for¬ 
faits commis à Rome avec une criminelle violence. 
Vous avez, nVécrivez-vous, éprouvé un grand sou¬ 
lagement dans votre affliction, par la nouvelle de 
Notre arrivée dans cette ville; et aussi, Vénérable 
Frère, par l’espoir qui vous est, Nous ne l’ignorons 
pas, commun avec les autres Évêques de votre 
pays, que Nous pourrions venir en France, et y re¬ 
cueillir les preuves de l’amour de vous tous, de la 
foi, de la piété de toute cette nation illustre, et de 
ses respectueux égards pour Notre personne. Tel 
est, en réalité. Notre désir, Vénérable Frère; et, 
s’il Nous est donné de Nous rendre un jour au mi¬ 
lieu de vous, Nous manifesterons alors les senti- 
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ments de vive reconnaissance dont INous Kous 
sentons animé pour vous tous, et que Nous vous 
exprimons personnellement par cette lettre. Dans 
la douleur qui pénètre profondément Notre âme, 
par suite du bouleversement des affaires publiques 
à Rome, Nous trouvons, Vénérable Frère, un sujet 
de consolation dans votre empressement et celui 
des autres Évêques, dans les témoignages respec¬ 
tueux que vous prodiguez à Notre personne et à 
Notre dignité suprême, et dans la continuité des 
vœux et des prières par lesquels vous venez auprès 
de Dieu eu aide à Notre faiblesse. C’est pourquoi 
Nous vous adressons tous Nos reniercîments, Vé¬ 
nérable Frère, ainsi qu’à votre clergé et à votre 
peuple fidèle, pour le zèle avec lequel vous suppliez 
Dieu de jeter sur Nous un regard favorable dans la 
tribulation accablante qui Nous remplit de tristesse, 
et dè Nous couvrir de sa puissante protection. En¬ 
fin, que la bénédiction apostolique vous soit une 
preuve de Notre tendresse particulière pour vous : 
Nous vous la donnons du fond du cœur et bien af¬ 
fectueusement, Vénérable Frère, ainsi qu’au clergé 
et à tout le peuple fidèle confié à votre conduite, 
comme gage de toute prospérité véritable. 

Donné à Gaëte, le 2' jour de janvier de l’année 
1849, et de Notre Pontificat la troisième. 

PIE IX Pape. 



















LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

X MM. LES MEMBRES OU C.OKS EIL MLÎilClEAL d\VICNON. 

(2 janvier 1849.) 


Biea-aiinés Fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu avec une sincère bienveillance 
la lettre que vous Nous avez adressée le 2 décembre 
dernier. Elle Nous fait clairement connaître que 
vous, Nos Fils bieu-aimés, et votre cité tout entière, 
vous trouvez tant de bonheur dans vos sentiments 
d’amour, de lidélité et de dévouement envers Notre 
Personne, que vous avez formé le vœu ardent de 
Nous voir arriver dans votre ville, qui déjà^ à 
d’autres époques, a joui de la présence des Pon¬ 
tifes romains. 

Un hommage si éclatant de votre amour et de 
votre respect n’a pu que Nous être agréable; car 
votre ville Nous est chère à plus d’un titre, et Nous 
lui portons une affection toute spéciale. Si donc il 
Nous est donné quelque jour de Nous rendre en 
France, Nous trouverons une grande consolation 
dans votre dévouement filial envers Nous. Pour 
aujourd’hui, Nous vous adressons de tout Notre 
cœur, à vous et à tous vos honorables concitoyens, 







tous les remercîments dont (Nous sommes capables. 

Au reste, ce que Nous attendons surtout de votre 
religion et de votre piété, ce sont des prières conli* 
nuelles au Seigneur très-clénient, pour qu’il abrège 
ces jours de tribulation, et qu'au plus tôt Nous 
éprouvions la joie de voir rendue à Nos États la 
tranquillité, objet de Nos vœux. 

En attendant, Nous supplions de toute Tardeur 
de Nos humbles prières le Dieu très-bon et très- 
grand de couvrir cette cité de sa main et de la dé¬ 
fendre de son bras; et en signe de cette divine 
protection, en témoignage de Notre paternelle ten¬ 
dresse , Nous accordons, dans toute l’effusion de 
Notre cœur, à tous vos concitoyens, et particuliè¬ 
rement a vous tous, Nos Eils bien-aimés. Notre bé¬ 
nédiction apostolique. 

Donné à Gaëte, le 2 janvier de l’année 1849, de 
Notre Pontificat la troisième. 


LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A S. C. MGR l’ÉVÉQUE DE PÉRICÜEÜX. 

(4 janvier 1849.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 
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Bien que votre foi, votre piété filiale et votre dé¬ 
vouement envers Notre personne Nous fussent déjà 
parfaitement connus. Nous n'avons pas reçu cepen¬ 
dant avec moins de joie le nouveau témoignage que 
vous avez voulu Nous en donner par votre lettre du 
18 décembre dernier. Il Nous a semblé, en effet, 
vous voir et vous entendre Nous parler à Nous- 
meme, lorsque Nous Usions les. lettres où vous Nous 
exposiez la profonde douleur que vous ont causée, à 
vous, au chapitre de votre église cathédrale, à tout 
votre clergé et au peuple fidèle confié à vos soins, la 
violence faite à Notre personne, dans Notre palais du 
Quirinal, et les détestables forfaits accomplis alors ù 
Rome. Nous vous remercions et vous rendons grâces, 
Vénérable Frère, pour ce témoignage de votre amour, 
et plus encore pour ce zèle que vous mettez, vous et 
tout votre troupeau, à élever vos instantes supplica¬ 
tions vers le Trône de la grâce, pour que Dieu daigne 
Nous secourir dans la force de sa puissance. Du reste, 
Nous avons la confiance que le Seigneur veut glori¬ 
fier sa miséricorde dans cette tribulation qui Nous 
accable, et Nous le demandons chaque jour, dans 
l’humilité de Notre cœur, à ce Dieu, le Père de tou¬ 
tes les miséricordes, par Nos vœux et Nos ardentes 
prières. Enfin, Nous voulons que la bénédiction apos¬ 
tolique vous soit le gage de Notre particulière affec¬ 
tion poi^r vous; et raccompagnant de Nos souhaits de 
toute vraie prospérité, Nous vous la donnons de 
cœur, Vénérable Frère, h vous et à tous les fidèles 
confiés à vos soins. 




Donné à Gaete, le 4 janvier de Tan 1849, de 
]\otre Pontificat le troisième. 

PIE IX Pape. 


LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

Aü LIEUTENANT GÉNÉRAL /UCCIII. 

(5 janvier 1849.) 


Signor tenente generale Zucchi, 

Quando ella fu da Noi chiamata al servizio délia 
Santa Sede con le alte attribuzioni di diriggere ed 
organizzare le truppe pontifioie, riinanemmo molto 
sodisfatti delle sue leali espressioni, edei sentimeiiti 
di deciso attacanieuto ail’ ordine ed alla Kostra per- 
sona, e poneudo subito la mano alT opéra confermo 
Ella con i fatti lè espressioni del labbro. Bla la teni- 
pesta siiscitata dai nemici délia utnana società tronco 
le sue operazioni e le Nostre speranze. Fu per Noi 
di somma afflizione la condotta tenuta dalle truppe 
stanziate in Roma nello scorso novembre, meiitre 
ella era in Bologiia per una missione importante clie 
le avevamo affldata. L’ onore miütare vilmente mac- 
cliiato, i doveri di sudditanza empiamente traditi, il 
disprezzo incoutrato nello Stato, nelT Italia, e nel 
monde, furono e sono i frutti cbe raccolze la truppe 
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sudetta neir infaiisto giorno 16 di novembre, par- 
tendo dnlla piazza del Quirinale ricoperta colla veste 
obbrobriosa del tradimento. Noi pero sappiamo dis- 
tinguere i militari traditori dai militari sedotti, ed 
intanto incarichiamo lei di far conoscere a tutte le 
truppe, niuna eccettuata, ma specialmente a quelle 
che hanno conservalo V onore e il decoro militare, 
che Noi attendiamo dalle medesime un atto di sud- 
ditanza, e di affetto colF adoperarsi nel mantener fe- 
deli al loro sovrano quelle provincie che ancora si 
mantengono tranquille; col sostenere i legitimi rap- 
presentanti del governo da Noi liberamente prescelti, 
e col ricusarsi di prestare obbcdienza agli ordinî 
del sedicente governo di Roma ; coll’ attendere a con- 
servare o'^'unque T ordine, e la tranquillità ristoran- 
dola ovesi truvi turbata, e col disporsi a ricevere ed 
ezeguire qui comandi che verranno loro communi- 
cati dalla legittima autorité. E menlre ci è grato di 
tributare i dovuli elogj a quel la porzione di truppe, 
specialmente a quelle, che guarniscono Bologna, ga- 
rantendo la tranquillità a qui pacifici cittadîni, esor- 
tiamo per di lei mezzo i sedotti a conoscere, e ripa* 
rare il grave errore commesso, e preghianio il Signore 
a voler dignarsi di operare il grande miracolo di 
condurre a pentimento i traditori. Riceva, Signor 
tenente generale,Tapostolica benedizione chedi cuore 
ii compartiamo. 

Gaeta, 5 jennaro 1849. 


Plus PP. IX. 







THADUCTION. 


MoiLsieur le lieutenant général Zuccliî, 

Quand vous avez été appelé par Nous au service 
du Saint-Siège, avec la haute mission de diriger et 
d’organiser les troupes pontificales, Nous avons été 
très-satisfait de vos loyales paroles et de vos senti¬ 
ments d’attachement profond à l’ordre et à Notre 
Personne; en mettant aussitôt la main à l’œuvre, 
vous avez confirmé par vos actes les expressions de 
vos lèvres. Mais la tempête excitée par les ennemis 
de la société a suspendu vos opérations et Nos espé¬ 
rances. La conduite tenue par les troupes en garni¬ 
son à Rome dans le mois de novembre dernier, tan¬ 
dis que vous étiez retenu à Bologne pour une mission 
importante que Nous vous avions confiée, a été pour 
Nous une souveraine affiiction. L’honneur militaire 
honteusement souillé, les devoirs de l’obéissance 
odieusement trahis, le mépris encouru dans l’État, 
dans ritalie, dans le monde, ontété et sont les fruits 
qu’a recueillis cette troupe dans la funeste journée du 
16 novembre, en quittant la place du Quirinal,,cou* 
verte du honteux manteau de la trahison. Toutefois, 
Nous savons distinguer les militaires traîtres des mi¬ 
litaires séduits, et, en conséquence, Nous vous char¬ 
geons de faire connaître à toutes les troupes sans 
exception, mais spécialement à celles qui ont con¬ 
servé l’honneur et la foi militaire, que Nous atten¬ 
dons d’elles un acte d’obéissance et de dévouement, 



































en coopérant à maintenir dans la üdélité à leur Sou¬ 
verain les provinces qui sont encore tranquilles ; en 
soutenant les représentants légitimes du gouverne¬ 
ment librement choisis par IN'ous, et en refusant de 
prêter obéissance aux ordres du soi-disant gouver¬ 
nement de Rome; en s\appliquant à conserver par¬ 
tout l’ordre et la tranquillité, les rétablissant la où 
ils sont troublés et se tenant disposés à recevoir et à 
exécuter ce qui leur sera commandé par l’autorité 
légitime. Que s’il JVous est agréable d’accorder le 
tribut d’éloges mérités à celte portion des troupes, 
spécialement à celles qui sont en garnison à Bolo¬ 
gne, et qui ont garanti la tranquillité à ses pacifiques 
citoyens, ÎSous exhortons en même temps par votre 
entremise les troupes qui ont été séduites à réparer 
la grave faute qu’elles ont commise, et IN'ous prions 
le Seigneur de daigner opérer ce grand miracle, de 
ramener les traîtres au repentir. 

Recevez, ^lonsieur le lieutenant général, la béné¬ 
diction apostolique que Nous vous donnons de tout 
notre cœur. 

Gaëte, 5 janvier 1849. 


Plus PP. IX. 







LETTRE 


m JN. s. P. I.K PAPE PIE IX 

A S. C. MGR E’ÉVÊQGE ME GAP. 


(5 janvier 1849.) 


Véncrahle Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

j\ous avons reçu avec une véritable reconnais- 

A 

sance les nouveaux témoignages d’affection et de 
dévouement contenus dans votre lettre du 1*’*' dé¬ 
cembre dernier. Nous avons compris, par votre let¬ 
tre, Vénérable Frère, tout le chagrin que vous avez 
dü éprouver en apprenant la violence qui Nous avait 
été faite dans notre palais du Quirinal, et toutes les 
atrocités et les horribles attentats dont Rome a été 
le théâtre. .Mais Dieu qui Nous a tant affligé, Nous 
console dans res temps si malheureux par votre atta¬ 
chement et celui des autres Évêques, Nos vénérables 
Frères; car Nous pensons que c’est un bienfait de la 
Providence que Nous ayons pu Nous écliapper de 
Rome; et, ce bienfait, Nous l’attribuons aux prières 
que les Évêques de France principalement et leurs 
ouailles ont adressées ô Dieu avec une si grande 
conformité de sentiments et avec tant de vivacité- 
De là, Nous conservons Tespoir et la confiance que 
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Nos tribulations se cboiigrront bientôt eu joie et en 
un noble triomphe pour TÉgUse universelle et [jour 
le Siège apostolique de saint Pierre. Eu conséquence, 
Nous exhortons et Nous supplions dans le Seigneur 
votre fraternité de ne pas cesser de faire, de concert 
avec le clergé et le peuple, de ferventes instances au¬ 
près du Trône de toutes grâces; par ià, vous mérite¬ 
rez de plus en plus des louanges, et Nous, et l’Eglise 
catholique, vous aurons une grande reconnaissance. 
En outre, Vénérable Frère, Nous vous rendons grâce 
pour les affectueux sentiments que vous Nous avez 
souvent exprimés; et, s’il arrivait jamais que Nous 
allassions en France, Nous vous donnerons publique¬ 
ment des marques de Nos sentiments de gratitude. 
Enfin, pour gage des dons célestes et de Notre amour 
à votre égard , Nous joignons ici la bénédiction 
apostolique, que Nous accordons avec effusion de 
cœur et avec une grande affection, à vous, Vénérable 
Frère, au clergé et aux laïques de votre diocèse. 

Donné à Gaéte, le 5 janvier 1849, et la troisième 
année de Notre Pontificat. 

. Plus PP. IX, 
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LETTRE 


DE S. S. LE PAPE PIE IX 

AU CONSEIL GÉNÉRAL DE VAUCLUSE. 

(7 janvier 184ü.) 


Chers Fils, salut et bénédiction. 


Aous avons reçu avec plaisir et gratitude l’a¬ 
dresse du décembre dernier, par laquelle le conseil 
général de Vaucluse Aous exprime ses sentiments 
de piété filiale et la part qu’il prend à Taffliction 
que Aolis causent les affaires de Rome. Voulant 
adoucir nos peines, vous Aous demandez, avec ins¬ 
tance, d’aller fixer Aotre résidence au milieu de vous. 


Aous vous remercions de ce témoignage si vif, si 
éclatant, de votre attachement et de celui de vos con¬ 
citoyens au Saint-Siège. Rien ne Aous serait plus 
agréable et plus doux, Très-cbers Fils, que de 
vous exprimer de plus près Aotre amour paternel; 
Aous espérons une occasion heureuse de jouir, au 
milieu de vous, du spectacle si cher de votre piété 
filiale, l'ji attendant, Aous^prions, jour et nuit, Dieu 
tout-puissant de jeter un regard favorable sur Aotre 
aflliction, et de Aous ramener, en paix et à la satis¬ 
faction universelle, en Aotre Siège souverain de 
Rome. 
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Daigne le Seigneur très-clément vous combler de 
ses biens, eu récompense de vos bons sentiments pour 
Nous. Comme gage de ces bénédictions célestes et 
comme témoignage de Notre amour paternel |)our 
vous et tous vos collègues. Nous vous envoyons, Chers 
Fils, du fond et du meilleur de Notre cœur, Notre bé¬ 
nédiction apostolique. 

Fait à Gaète, le 7® jour de janvier 1S49, an 3*^ de 
Notre Pontificat. 

: PIE IX. 


LETTRE 


DE S. S. LE PAPE PIE IX 


A ». G. MGP. CÉVÈQUE DK BVYEIJX. 

(14 janvier 1849.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Nous avons reçu. Vénérable Frère, votre lettre 
du 25 décembre dernier, où respirent les sentiments 
intimes de votre tendresse et de votre attachement 
pour Nous. Elle Nous a montré de quelle vive et 
profonde douleur vous avez été saisi en apprenant la 
révolution dont Rome a été le théâtre, et les atten¬ 
tats sacrilèges qui Tont suivie. C’est à regret que 
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Nous rappelons ici le souvenir de ces attentats; Nous 
voudrions les ensevelir dans un éternel oubli. Mais 
Rome les voit grandir de jour en jour; le crime y 
afflue de toute part; il y triomphe, il y est applaudi ; 
en sorte que les paroles Nous manquent pour expri¬ 
mer Notre douleur, à chaque instant réveillée. C’est 
pourquoi, jour et nuit, Nous ne cessons d’adresser 
à Dieu Nos vœux et Nos prières, afin qu’il se hâte de 
faire éclater sa miséricorde sur cette ville, et de dis¬ 
siper, par la puissance de son bras, les criminels au¬ 
teurs des factions qui la déchirent. C’est un grand 
sujet de joie pour Nous, Vénérable Frère, d’ap¬ 
prendre que vous et votre troupeau vous offrez à 
Dieu dans le mêjue but vos ferventes prières et vos 
supplications; car il n’appartient qu’à lui de faire 
tourner cette effroyable tempête au triomphe écla¬ 
tant du Siège apostolique et à la plus grande gloire 
de l'Eglise universelle. Nous vous rendons de gran¬ 
des actions de grâces, Vénérable Frère, pour votre 
pieux dévouement, et si jamais Nous avons le bon¬ 
heur de visiter la France, Nous vous adresserons en 
personne l'expression solennelle de Notre gratitude, 
à laquelle vous avez droit. Eu attendant, Nous éle¬ 
vons les mains vers hî Ciel, et supplions Dieu, auteur 
et dispensateur de tout bien, de répandre dans votre 
âme, Vénérable Frère, une joie véritable et toutes les 
consolations que vans pouvez désirer. 

Recevez, Vénéral)le Frère, comme un gage de ce 
grand bienfait et un témoignage de Notre amour 
pour vous, la bétiédiclion apostolique que Nous vous 
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accordons très-affectueusement, du fond de Notre 
cœur, à vous, au clergé et aux fidèles de votre dio¬ 
cèse. 

Donné à Gaëte, le 14 janvier 1849, la 3e année de 
Notre Pontificat. 

Plus PP. IX. 


BREF 

DE S. S. PIE IX 

AU CONSEIL CENTRAL DE PARIS 

Pmir la propagation de la Foi\ 

(IG janvier 1849.J 


Cher et noble Fils, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Rien de plus agréable, rien de plus aimable que 
la lettre qui Nous a été adressée par vous, Cher et 
noble Fils, et par vos honorables frères du Conseil 
central de Paris, le 31 du mois dernier. Car Notre 
joie est extrême en vous voyant, Cher Fils, dans Nos 
graves tribulations, venir, avec un zèle tout à fait 
filial, confirmer par votre lettre, en termes aussi 
éclatants et aussi magnifiques, votre intime dévoue¬ 
ment à Notre personne et au Siège apostolique. Les 
actes impies et iufames qui se commettent jusque 
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« 

aujourd’hui dans Rome, qui y abondent, y sont ho¬ 
norés, célébrés, Nous remplissent d’amertume, et, si 
le Seigneur tout-puissant ne se lève bientôt et ne re¬ 
pousse de la ville une si grande méchanceté, et ne 
détruit du bras de sa force des sectes de perdition, 
Nous Nous sentirons entraîné à perdre courage. C’est 
pourquoi, Cher Fils, ne cessez d’adresser, avec un re¬ 
doublement de zèle, vos ferventes prières et supplica¬ 
tions au Trône de la grâce, afin que les miséricordes 
du Seigneur arrivent plus tôt pour Nous, et qu’il 
vienne enfin ce jour heureux où Nous puissions 
Nous réjouir avec vous d’un nouveau triomphe pour 
le Siège apostolique et pour l’Église catholique. Nous 
avons beaucoup de confiance dans le pieux zèle de 
tous les fidèles qui^ nuit et jour, dans leurs prières et 
leurs supplications, implorent l’auteur et le consom¬ 
mateur de Notre foi, Jésus-Christ; et votre piété à 
tous, votre religion et votre foi Nous consolent au- 
dessus de tout. Et c’est pourquoi Nous vous em¬ 
brassons, de tontes les forces de Notre âme, dans 
Notre charité paternelle, vous, Notre joie et Notre 
consolation, et Nous vous remercions tous de vos 
témoignages d’amour. Levant Nos mains au ciel, 
Nous supplions, par Nos vœux et Nos prières, l’Au¬ 
teur de tout bien de diriger à la plus grande gloire 
de son nom vos efforts et votre zèle, de façon à ce 
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que le peuple chrétien croisse sans cesse en mérite 
et en nombre; et comme augure d'un si grand bien 
et comme témoignage à la fois de Notre amour par¬ 
ticulier pour vous tous, Nous vous donnons, dans 
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toute l’effusion de Notre anie, la bénédiction aposto¬ 
lique, à vous, Cher et noble Fils, et à tous vos con¬ 
frères du Conseil de Paris. 

Gaëte, le 16 janvier de Tan 1849, troisième an¬ 
née de Notre Pontificat. 

PIE IX Papb. 


BREF 

DE S, S. PIE IX 

A l’abbé de la trappe d’aigüebelle. 

(17 janvier 1849.) 


Notre cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu avec une extrême bienveillance la 
lettre que vous avez voulu Nous écrire le 28 décembre 
dernier, pour Nous faire part de la très-profonde 
douleur que vous avez ressentie, vous, Notre cher 
Fils, et toute votre famille religieuse, aux premières 
nouvelles de la révolution et des cruels attentats 
qui ont ensuite souillé Rome. Nous avons reconnu 
en cela les sentiments de votre cœur, qui est animé 
d’un parfait et exemplaire dévouement pour Nous et 
pour le Saint-Siège : Nous voulons répondre à ces 
sentiments par un témoignage particulier de Notre 
affection, paternelle envers vous et envers tous vos 

religieux. Nous attendons avec la plus grande assu- 
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rance de votre piété, que, vous unissant par une 
sainte émulation, vous conjurerez par des prières 
très-ferventes le Seigneur tout-puissant de considérer 
Notre affliction, de Nous fortifier par sa vertu céleste 
et de se montrer si visiblement Notre défenseur, que 
cette extrême tribulation tourne au plus grand bien 
de rÉglise et au glorieux triomphe du Siège aposto¬ 
lique sur les sectes de perdition et sur les hommes 
les plus pervers. Nous avons beaucoup de confiance 
en vos oraisons et en vos prières; c’est pourquoi 
Nous vous demandons avec la plus grande instance 
d’invoquer continuellement la très-sainte Vierge Ma¬ 
rie Mère de Dieu, qui est Notre espérance, afin que, 
par son intercession, les jours de tribulation soient 
abrégés, et que Nous puissions enfin Nous réjouir 
dans le bonheur de la paix si désirée de Notre cœur. 
Quant à la supplique (1) que vous avez jointe h votre 
lettre, vous verrez, Cher et religieux Fils, par le Res- 
crit que Nous vous envoyons, comment Nous avons 
cru devoir exaucer vos désirs. C’est aussi dans toute 
l’effusion de Notre cœur que Nous vous accordons à 
vous, Cheret religieux Fils, età tous les vôtres, Notre 
bénédiction apostolique, comme gage des grdces cé¬ 
lestes et en témoignage de Notre tendresse pour vous 
et pour eux. 

Donné à Gaëte, le 17 janvier 1849, de Notre Pon¬ 
tificat Tan III. 

I PIE IX Pape. 

i» 

(l) Cette supplique était pour obtenir des pouvoirs de bé¬ 
nir des objets de piété. 
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BREF 


DE s. s. LE PAPE PIE IX , 

A S. 0. MGR l’Évêque d’aire. 

(19 janvier 1849.) 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Au milieu de nos si grandes tribulations^ ISous 
avons trouvé une souveraine consolation dans les 
vœux et les prières que, dès les premières nouvelles , 
de la révolution récemment accomplie à Rome, les 
fidèles et eu particulier les Évêques se sont empres¬ 
sés d’pffrir, avec la plus grande ferveur, à Dieu 
tout-puissant pour Notre faiblesse et pour TÉglise 
catholique confiée à Nos soins. Vous devez penser 
par ]à,VénérabîeFrèrejquelle grande consolation Nous 
avons puisée dans vos lettres du 24 décembre der¬ 
nier, dans iesquelles, outre le témoignage de votre 
dévouement et de votre attachement a Nous et au 
Siège apostolique, vous Nous annoncez les prières et 
les supplications que vous avez ordoimées dans tout 
votre diocèse, et que le clergé et tout le peuple font 
avec une grande dévotion. Nous désirons, Vénérable 
Frère, que par l’accomplissement de ce pieux de¬ 
voir vous continuiez d’aider Notre faiblesse en im¬ 
plorant le Dieu plein de clémence pour que Nous 
puissions enfin triompher un jour des sectes de per- 
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(lîtion et des hommes pervers. Dans ISotre afflic¬ 
tion, Nous gardons la plus ferme espérance que Dieu 
manifestera sa miséricorde que Nous ne cessons 
d'implorer avec humilité, nuit et jour, par Nos vœux 
et nos prières. De Notre côté aussi, tout ce qui peut 
vous être véritablement avantageux et salutaire, 
Nous le demandons en retour pour vous, Vénérable 
Frère, et pour gage des biens que Nous vous dési¬ 
rons, en même temps que comme témoignage de 
Notre gratitude pour vos bons offices. Nous donnons 
avec amour et du fond de Notre cœur, à Votre Fra¬ 
ternité et à votre troupeau la bénédiction aposto¬ 
lique. 

Donné à Gaete, le 19 janvier 1849, l’an troisième 
de Notre Pontificat. 

PIE IX Pape. 


LETTRE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A S. U, l’ÉVIvQUE de LAUSANNE ET DE GENÈVE. 

(21 janvier 1849.) 

Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Nous avons tressailli de joie, Vénérable Frère, en 














































lisant votre lettre du 29 décembre dernier, laquelle 
IXous a appris qu’après une détention prolongée dans 
l'obscurité d’une prison, vous aviez été exilé de votre 
diocèse^ et même de la Suisse. Depuis que vous soiif- 
frezla persécution pour la justice, Nous Nous sommes 
associé à vos douleurs, vos souffrances sont devenues 
Nos propres souffrances, Nos larmes ont été confon¬ 
dues avec'VOS larmes. Mais à présent Nous vous féli¬ 
citons d’une manière particulière d'avoir donné un 
glorieux exemple de constance épîscopaie, par votre 
persévérance à repousser avec fermeté des innova¬ 
tions détestables; aussi vous embrassons-Nous avec 
une affection toute spéciale, comme un digue athlète 
de Jésus-Christ, vous à qui il a été donné de souffrir 
de la sorte pour la foi des Apôtres et pour l’unité 
catholique. Continuez, Vénérable Frère, à vous mon¬ 
trer plein de courage, et comme un généreux soldat 
de Jésus-Christ, au milieu des angoisses et des tri¬ 
bulations qu’il vous reste encore à supporter, pensez 
à la gloire que le Seigneur réserve à ceux qui com¬ 
battent avec intrépidité, et qui auront persévéré jus¬ 
qu’à la fin. De Notre côté, Nous ne cessons pas, dans 
l’humilité de Notre cœur, d’offrir au Dieu tout-puis¬ 
sant des prières et des supplications avec des actions 
(le grâce, afin que vous vous distinguiez de plus en 
plus par votre fermeté, digne des plus grands éloges, 
et en même temps pour obtenir que le jour de la 
consolation arrive plus tôt, et que la paix Nous soit 
rendue. Nous avons une grande confiance dans le 
zèle unanime des fidèles qui conjurent nuit et jour le 
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Seigneur par des vœux et des prières ferventes, de 
lia 1er T heure des célestes miséricordes sur son peu¬ 
ple, et d’abréger ces jours de tribulation très-anière. 
Que ce même Seigneur très-clément daigne exaucer 
les prières par lesquelles Nous le supplions de con¬ 
soler par l’effusion de la grâce divine, et de défendre 
par la force de son saint, bras le clergé et le peuple 
lidèle de votre diocèse, justement affligés de l’éloi¬ 
gnement de leur pasteur. Enfin, comme témoignage 
de Notre affection toute spéciale pour vous, et comme 
gage de l’assistance divine, Nous vous donnons avec 
joie et du fond de Notre cœur, Notre bénédiction 
apostolique, à vous, Vénérable Frère, ainsi qu’aux 
fidèles confiés à votre garde. 

Donné à Gacte, le 2t janvier 1849, la troisième 
année de Notre Pontificat. 

PIE IX Pape. 




NCYCLIQÜE 


DE N. S. P. LE PAPE PIE IX, 

* 

Jux Patriarches, Primats, Archevêques et Evêques 

de r Église universelle. 

(2 février 1849.) 


Venerabiles Fratres, salutem et apostolicam bene* 
dictionem. 
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Ubi primum nullis certe Nostris meritis, sed ar- 
rano divinæ Providentîæ consilio, ad sublimem Prin- 
cipis Apostolorum Calhedrani evectî totius Ecclesiæ 
gubernacula tractanda suscepimus, sunima quidem 
consolation e affecti fui mus, Venerabiles Fratres, 
cum noverimus quomodo in Pontiücatu recol : me : 
Gregorii XVÏ Prædecessoris Nostri ardentissinium 
incatholico orbe miriûce revixerit desiderium, ut ab 
Apostolica Sede tandem altquando solemni judicio 
decerneretur,Sanctissiinam Dei Genitricem,omnium- 
que Nostrum amantissimam malrem Immaculatam 
Virginem Mariam absque labe originali fuisse con- 
ceptam. Quod pientissimum desiderium clare aper- 
teque testantur, alque demonstrant, postulationes 
tum ad eumdem Prædecessorem Nostrum, tum ad 
Nos ipsos continenter perlatæ, quibus et clarissimi 
Anlistites, et illusiria Canonicorurn Collegia, et Re- 
ligtosæ Familiæ, inter quas inclytus Prædicatorum 
Ordo certatim efflagilarunt, ut in Sacra Lilurgia, ac 
præsertim in Præfatione Missæ de Beatissimæ Virgi- 
nis Conceptione vocem illam Immaculatam palam 
publiceque enunciare et addere Hceret, Quibus po- 
stulatiouibus ab eodemPrædecessoreNostro, atquea 
Nobis ipsis quam libentissime fuit obsecundatum. 
Accedit eüam, Venerabiles Fratres, ut quamplurimi 
e vestro ordine suas litteras ad ipsum Decessorem 
Nostrum, et ad Nos dare uon destiterint, per quas 
iteratis petitionibus, atque îngeminatis studiis expo 
stularunt, ut veluli Catholicæ Ecclesiæ doctrinam 
definire vellemus, Beatissimæ Virginis Mariæ con- 


















ceptuni iinmaculatum omnino fuisse, atque ab oiniii 
prorsus originalis culpæ labe itiimunem. JN'eque vero 
hac nostra etiam ætate defuere viri ingenio, virtute, 
pietate, doctrina præstanles, qui doctis ac laboriosis 
eorum scriptis hujusmodi argumentum, pientissi* 
mamque sententiam ita iilustrarunt, ut non paucî 
mirenlur, quod nonduin ab Ecclesia et Apostolica 
Sede hic Sanctissinjæ Virgini decernatur honor, 
queni communis üdelium pietas Virgini ipsi ex so- 
lemni ejusdem Ëcciediæ et Sedis judicio, atque au- 
ctoritate tribuî tantopere exoptat. Equidem hujus¬ 
modi vota pergrata, perque jucunda jVobis fuere, qui 
vel a teneris annis nihil potius, nihil antiquius ha- 
buimus, quam singutari pietate, et obsequio, atque 
intimo cordis affectu, Beatissimani Virginem Mariam 
colere, et ea peragere quæ ad majorem ipsius Vir- 
gînis gloriam, et laudein procurandam, cultumque 
promovendum, conducere posse videantur, Itaque vel 
ab ipso supremi Nostri Pontificatus exordio summa 
quidem alacritate in tanti momenti negotium curas 
cogitationesque Nostras serio convertimus, atque 
humiles fervidasque Deo Optimo Maximo preces ad- 
hibere haud omisimus, ut cœleslis suæ gratiæ Jumine 
menteni Nostram collustrare velit, quo cognoseere 
possimus quid in hac re a biobis sit peragendum. 
Etenini ea potissimum spe nitimur fore, ut Beatis- 
si ma V i rgo, quæ meritorum mrticem supra ovines An^ 
gelorurn choros usque adsoUurn Deitatis €rexU{\\ 

(1) S. (iregor. Pap. de Exposit. in libros Regim, 































atque i'iDtiqui serpentis caput virtulis pe^le coiilrivit, 
quæfjiie inter Christum et Eccleüam comtituta (I), 
ac tota suavis et plena gratiaruin Chrislianuiii popu- 
luin a niaximis qui busqué calainitatibus, omnium- 
que hostium insidiis, et impetu sernpereripuit, atque 
al) interitu vindfcavit, Iristissimas quoqae ac luctuo- 
sissimas nostras vicissitudines, acerbissimasque aii- 
gustias, labores, nécessitâtes amplissimo, quo solet, 
materni sui aniini iniserans affectu, velit præsentis- 
simo, æque ac poteniissimo suo apud Deuin patroci- 
nio, et divinæ iracundiæ flagella, quibus propterpec- 
cala iiostra affligimur, avertere, et turbulentissinias 
tnaloruni procellas^ quibus cum incredîbili animi 
iSüsiri dolore ubique jactatiir Ecclesia, compescere, 
dissipare, et lucluin Pvostrum couveriere in gaudium. 
Optime euim nostis, Veuerabiles Fratres, omnein 
üduciæ Nostræ rationeui in Sanctissiina Virgine es¬ 
se collocatam; quandoquidem Üeus totim boni pie* 
niludinem postât in Maria ; ut proinde si quid spei 
in twbis estu, nquidgratiæ^ si quid salutis^ ab Ea 
noverimus redundare.,. quia sic est voiuntas EJtts, 
qui totum tios haberevoluit per Mariam (2). 

Hinc aliquos ecclesiasticos viros pietate spectatos, 
ac theologicis disciplinis apprime excultos, et non- 
nullos Veuerabiles Fratres Nostros Sanctæ Rotnanæ 
Ecclesiæ Cardinales virtute, religione, consilio, pru- 
dentia, ac rerum divinarum scienlia illustres selegi- 

(1) s. Bernard. Serm. in cap. XU. ^/)0CG/ÿ/55, 

(2) S, Bernard, m Nativit, S, Mariæ. 










nuis, eisqiie coiiiiiiisitiiiis, ut pro eoniin prudeiilia 
atque doctrina j^ravissiniutn argujuentnm oiiini ex 
parte accuratissime exaiïiiriandum curarent, ac sub- 
inde eoruiii sententiam ad nos ddigenfissiine defer- 
reut. Dum autein ita se res habent^, illustria Deces- 
sorum Nostrorum vestigia sectarl, exempla æmulari 
censuifnus. 

Quamobrem lias vobis, Venerabiles Fratres, scri- 
biinus Litteras, quibus egregiam vestrani pletatein, 
atque episcopalem sollicitudineiii inagnopere excita- 
mus, vobisque etiain, atque etiam inculcamus, ut 
quisque vestruni pro siio arbitrio, atque prudentia iii 
propria Diœcesi pubiicas preces indicendas, ac per- 
agendas curet, quo clemeutissiinus luiiiinuin Pater 
Nos superna divini sui Spiritus luce perfundere, iiu- 
inine afflare dignetur, ut iu tanti momenti re illud 
consiliuni suseipere valeamus, quod ad majorein tum 
saiicti sui iNominis gloriam, tuiii Beatissiinæ Virgiuis 
laudem^ lum iiiiliiantis Ecclesiæ utilitatem possit 
perlinere. Optamus autein veliemeuter, ut majore, 
qua iieri potest, celeritate JNobis signiûcare velitis 
qua devotioiie vester clerus, populusque fîdelis erga 
Immaculatæ Virginis Coticeptioneni sit animatus, et 
quo desiderio llagret, ut ejusmodi res ab Apostolica 
Sede decernatur, atque in priinis noscere vel maxime 
cupimus quid vos ipsl, Venerabiles Fratres, pro exi- 
mia vestra sapientia de ro ipsa sentiatis quidque 
exoptetis. Et quoniam llomano clero jarn concessi- 
mus, ut peculiares cauonicas horas de Beatissîinæ 
Virgiuis Couceplione recentissime compositas, ac ty- 
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pis éditas recitare valeat loco earutn quæ iii corn ni uni 
Breviario continentur, iccirco îiisre Litterîs faculta- 
tem vobis tribuimus, Veiierabiles Fratres, ut, si ita 

m 

placuerit, universus vestræ diœceseos clerus easdeni 
de Sanctissiniæ Virginis Coiiceptione canonicas ho- 
ras, quibus nunc Romanus ulitur clerus, persolvere 
libéré et licite possit, quin ejusmodi veniam a Nobis, 
vel a Nostra Sacroruni Rituuin Congregalione implo- 
rare debeatîs. 

Plane non dubitanius, Venerabiles Fratres, quin 
pro singulari vestra in Sanctissimain Virginem Ma- 
riam pietate bisce Kostris desideriis oninia cura et 
studio quam libentissime obsequi gaudeatis, atque 
opportuna respotisa, quæ a vobis exposcimus, INobis 
dare properetis. Intérim vero cœlestium omnium 
inunerum auspicein, et præcipuæ Nostræ in vos be- 
nevolentiæ testem accipite Aposîolicam Beiiedictio- 
nem, quam ex imo corde profectani vobis ipsis, Ve¬ 
nerabiles Fratres, cunctisque clericis , laicisque 
lidelibus vigilantiæ vestræ commissis amantissime 
inipertimur. 

Datum Cajetæ, die 2^ februarii anno 1849, Pontiü- 
catus IVostri anno tertio. 


TRADUCTION. 


Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Dès les premiers jours, où, élevé sans aucun nié- 





rite de Notre part, mais par un secret dessein de la 
divine Providence, sur la Chaire suprême du Prince 
des Apôtres, Nous avons pris en main le gouvernai! 
de rÉglise entière, Nous avons été touché d'une 
souveraine consolation, Vénérables Frères, lorsque 
Nous avons su de quelle manière merveilleuse sous le 
Pontilicat de Notre Prédécesseur Grégoire XVi, de 
vénérable mémoire, s"est réveillé dans tout Tunivers 
catholique Tardent désir de voir enfin décréter, par 
un jugement solennel du Saint-Siège, que la très- 
sainte Mère de Dieu, qui est aussi Notre tendre Mère 
à tous, Timmaculée Vierge Marie, a été conçue sans 
la tache originelle. Ce très-pieux désir est clairement 
,ot manifestement attesté et démontré par les deman¬ 
des incessantes présentées tant à Notre Prédécesseur 
qu’à Nous-méme, et dans lesquelles les plus illustres 
Prélats, les plus vénérables Chapitres canoniaux et 
les Congrégations religieuses^ notamment TOrdre in¬ 
signe des Frères Prêcheurs, ont sollicité à Tenvi qu'il 
fiU permis d’ajouter et de pronotîcer hautement et 
publiquement dans la Liturgie sacrée, et surtout dans 
la Préface de la Messe de la Conception de la Bien¬ 
heureuse Vierçe, ce mot : Immaculée. A ces instan- 

il? * 


ces, Notre Prédécesseur et Nous-même avons accédé 
avec le plus grand empressement. Il est arrivé en 
outre, Vénérables Frères, qiTnn grand nombre d’entre 
vous n’ont cessé d’adresser à Notre Prédécesseur et 
à Nous des Lettres par lesqueties^ exprimant leurs 
vœux redoublés et leurs vives sollicitations, ils Nous 
pressaient de vouloir définir comme doctrine de Tl*'- 
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glise catholique que la CoDception de la B. Vierge 
Marie avait été enlièremetit immaculée et absolu¬ 
ment exempte de toute souillure de la faute origi¬ 
nelle. Et il n’a pas manqué aussi dans Notre temps 
d’hommes éminents par le génie, la vertu, la piété et 
la doctrine, qui dans leurs savants et laborieux écrits 
ont jeté une lumière si éclatante sur ce sujet et sur 
cette très*pieuse opinion, que beaucoup de personnes 
s’étonnent que l'Église et le Siège apostolique n’aient 
pas encore décerné à la très-sainte Vierge cet hon¬ 
neur que la commune piété des fidèles désire si ar¬ 
demment lui voir attribué par un solennel jugement 
et par rautorité de celte même Église et de ce même 
Siège. Certes, ces vœux ont été singulièrement 
agréables et pleins de consolation pour Nous, qui, 
dès Nos plus tendres années, n’avons rien eu de plus 
cher, rien de plus précieux que d’honorer la Bien¬ 
heureuse Vierge Marie d’une piété particulière, d’une 
vénération spéciale, et du dévouement le plus intime 
de Notre cœur, et de faire tout ce qui Nous paraîtrait 
pouvoir contribuer à sa plus grande gloire et louange 
et à l’extension de son culte. Aussi, dès le commen¬ 
cement de Notre Pontificat, avons* Nous tourné avec 
un extrême empressement Nos soins et Nos pensées 
les plus sérieuses vers un objet d’une si haute im¬ 
portance, et n’avons-Nous cessé d’élever vers le Dieu 
très-bon et très-grand d’humbles et ferventes prières, 
afin qu’il daigne éclairer Notre esprit de la lumière de 
sa grâce céleste, et Nous faire connaître la déter¬ 
mination que Nous avions à prendre à ce sujet. Nous 
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T'Ious confions surtout dans celte espérance que la 
Bienheureuse Vierge, qui a été élevée par la gran^ 
(leur de ses mérites au ^ dessus de tous les 
chœurs des anges jusqu'au trône de Dieu (1), qui a 
brisé sous le pied de sa vertu la tête de Tanlique 
serpent, et (\\\\^placée entre le Christ et VÉglise (2), 
toute pleine de grâces et de suavité, a toujours arra¬ 
ché le peuple chrétien aux plus grandes calamités, 
aux embdches et aux attaques de tous ses ennemis, et 
l’a sauvé de la ruine, daignera également, Nous pre¬ 
nant en pitié avec cette immense tendresse qui est 
reffusion habituelle de son cœur maternel, écarter 
de Nous par son instante et toute-puissante protec¬ 
tion auprès de Dieu les tristes et lamentables infor¬ 
tunes, les cruelles angoisses, les peines et les néces¬ 
sités dont Nous souffrons, détourner les fléaux du 
courroux divin qui Nous affligent à cause de Nos pé¬ 
chés, apaiser et dissiper les effroyables tempêtes de 
maux dont l’Église est assaillie de toutes parts, à 
Timmense douleur de Notre âme, et changer enfln 
Notre deuil en joie. Car vous savez parfaitement, 
Vénérables Frères, que le fondement de notre con¬ 
fiance est en la Très-sainte Vierge ; puisque c'est en 
elle que Dieu a placé la plénitude de tout bien^ de 
telle sorte que s'il y a en Nous quelque espérance^ 
s'il y a quelque faveur^ s'il y a quelqite salut y Nous 
sachions que c'est d'FJle que nous le recevons..• 

tl) S.Greg, Pap., de Exposiüone in Hb. Hey. 

(2) S- Bernard,, iSerm. in cap, \u Apocalyps. 








































parce que telle est la volonté de Celui qui a voulu 
que nous eussions tout par Marie (1). 

En conséquence, ]\ous avons choisi quelques ec¬ 
clésiastiques distingués par leur piété et très-versés 
dans les études théologiques, et en même temps un 
certain nombre de Nos Vénérables Frères les Cardi¬ 
naux de la Sainte Église Romaine, illustres par leur 
vertu, leur religion, leur sagesse, leur prudence, et 
par la science des choses divines, et Nous leur avons 
donné mission d’examiner avec le plus grand soin 
sous tous les rapports, ce grave sujet selon leur pru¬ 
dence et leur doctrine^, et de Nous soumettre ensuite 
leur avis avec toute la maturité possible. En cet état 
de choses. Nous avons cru devoir suivre les traces 
illustres de Nos Prédécesseurs, et imiter leurs 
exemples. 

C'est pourquoi, Vénérables Frères, Nous vous 
adressons ces lettres par lesquelles Nous excitons vi¬ 
vement votre insigne piété et votre sollicitude épis¬ 
copale, et Nous exhortons chacun de vous, selon sa 
prudence et son jugement, à ordonner et à faire ré¬ 
citer dans son propre diocèse des prières publiques 
pour obtenir que le Père miséricordieux des lumières 
daigne Nous éclairer de la clarté supérieure de son 
divin esprit et Nous inspirer du souffle d’en haut, et 
que, dans une affaire d’une si grande importance. 
Nous puissions prendre la résolution qui doit le pins 
contribuer tant à la gloire de son saint nom qu’à la 


(1)S. Bel II. il) jSativ,S. M. 

















louan^^e de la Bîeiilieureuse Vierge et au profit de 
l’Kglise iniiitatite* -Nous souhaitons vivement (pie 
Vous JNous fassiez connaître le [ilus promptement 
possible de quelle dévotion votre clergé et le peuple 
lidèie sont animés envers ia Conception de la Vierge 
Immaculée, et quel est leur désir de voir le Siège 
apostolique porter un décret sur cette matière. iNous 
désirons surtout savoir, Vénérables Frères, quels 
sont à cet égard les vœux et les sentiments de votnî 
éminente sagesse. Et comme Psous avons déjà accordé 
au clergé romain l’autorisation de réciter un oflice 
canonique particulier de la Conception de la Très- 
sainte Vierge^ comtiosé et imprimé tout récemment, 
à la place de l’office qui se trouve dans le Bréviaire 
ordinaire, Nous vous accordons aussi par les pré¬ 
sentes Lettres, Vénérables Frères_, la faculté de per¬ 
mettre, si vous le jugez convenable, à tout le clergé 
de votre diocèse, de réciter librement et licitement 
le même oflice de la Conception de la très-sainte 
Vierge, dont le clergé romain fait actuellement usage, 
sans que vous ayez à demander cette permission à 
Nous ou à Notre Sacrée Congrégation des Rites. 

Nous tie doutons nullement, Vénérables Frères, 
que votre singulière piété envers la Très sainte Vierge 
Marie ne vous fasse obtempérer avec le plus grand 
soin et le plus vif empressement aux désirs que Nous 
vous exprimons et que vous ne vous hâtiez de Nous 
transmettre en temps opportun les réponses que 
Nous vous demandons. En attendant, recevez 
comme gage de toutes les faveurs célestes, et surtout 
































coijiinc uiï témoignage de IVotre bienveillnnee envers 
vous, la bénédîftion apostolique que Nous vous don* 
nous du fond de Notre cœur, à vous, Vénérables 
Frères, ainsi qu'à tout le clergé et tous les üdètes 
laïques confiés à votre vigilance. 

Donné à Gaete, le deuxième jour de février de l’an¬ 
née 1849, fan III® de Notre Pontificat, 


DISCOURS 


DE S. S. LE PAPE PIE IX 

POUR LE DÉCRET 

Constatant les vertus héroïques du vénérable 
serviteur de Dieu y/, il/. Zaccaria. 


(?, février 1849.) 


Le jour de la fête de la Purification de Marie 
très-sainte, S. S. s’est rendue à la cathédrale, où 
Elle a été reçue par Mgr rarchevcque, à la tête de 
sou clergé. Après avoir vénéré le Saint Sacrement, 
le Saint-Père a été conduit au maître autel et y.a 


célébré la messe, assisté de LL. EE. les cardinaux 
Kiario-Sforza et Antonelli. 

Après la messe, S. S. se rendit dans la sacris¬ 
tie, s'assit sur le trône qui Lui avait été préparé, et 



















entouré de LL. LE. les cardinaux .Macchi, Lambrus- 
chini, Patrizi, Délia Genga, Aitieri, Giraud, Vizzar- 
delli, Riario-Sforza et Antonelli (lesquels font partie 
de la S. Congrégation des Rites), Elle assista à la 
lecture du décret qui déclare « qu’i/ conste des vertus 
« héroïques du vénérable serviteur de Dieu Àntoim- 
« Marie'Lh.Q.cs.v^w fondateur de la Congrégation des 
n Clercs Réguliers de Saînt-Pavl^ dits Barnabites. » 
La lecture du décret étant terminée, le R. P. Varenna, 
procureur général des Barnabites, adressa à Sa Sain¬ 
teté, au nom 'de sa Congrégation, le discours de re- 
uiercîment suivant : 

« Elle est grande la joie qui inonde mon ame, au 
moment où je me prosterne à vos pieds, Très-saint 
Père, au nom de ma Congrégation et de celui qui la 
dirige; mais combien cette joie ifest-elle pas tempé¬ 
rée par la douleur qui depuis quelque temps me tour¬ 
mente et m’accable! 

« Mais je dépose pour un instant, avec ré.''ignation 
et en silence, les motifs de cette cruelle douleur dans 
la plaie ouverte du cœur de Jésus-Christ, dans cette 
plaie d’où est sortie l’Église, son Épouse immaculée, 
pour combattre en tous temps contre les puissances 
de ténèbres et en triompher avec les armes qu’elle 
tient de Lui; et je viens seulement Vous offrir avec 
humilité ies sentiments de la consolation que j’é¬ 
prouve ainsi que ma Congrégation et son chef, con¬ 
solation que nous devons tout entière à Vous, Père 
vraiment saint, à Vous qui, avec la charité de Jésus- 
Christ, pensez à encourager et à soutenir les disci- 











pies, alors même que Vous souffrez une sueur de 
sang et que Vous subissez Tagonie pour accomplir la 
volonté du Père céleste î 

« C’était au commencement du seizième siècle; et 
bien qu’on eût vu naître de la prostituée de Baby- 
lone des antechrists qui venaient corrompre la foi et 
les mœurs du peuple chrétien, on vit encore sortir de 
la phalange choisie des élus un grand nombre de hé¬ 
ros qui, formés à toutes les vertus apostoliques, répa¬ 
raient les désastres de l’impiété, faisaient revivre les 
justices du Seigneur et ne quittaient la terre pour al¬ 
ler recevoir la couronne de gloire dans le ciel qu’a- 
près avoir laissé de nombreux héritiers de leur esprit 
pour continuer à travers les siècles à venir leurs sain¬ 
tes entreprises. Le second de ces champions, modè¬ 
les des plus hantes vertus, restaurateurs intrépides 
de la gloire de Dieu et de son Église, est mon Père, 
le fondateur de ma Congrégation, le vénérable An¬ 
toine-Marie Zaccaria, né en 1502 et mort à la Heur de 
l’age en t539. 

« Adorons les desseins de Dieu, qui , après avoir 
placé cette lampe sur le chandelier pour briller pen¬ 
dant près de cent vingt ans près de l’arche vivante 
du Testament, a décidé qu’elle en fût enlevée et pla¬ 
cée sous le boisseau. Il voulait voir si rhumiliié du 
Père avait passé aux fils, et si, comme leur Père, les 
fils préféraient atout les humiliations qui ont été sur 
terre l’apanage de Jésus-Christ; et quand il en a eu 
des preuves irrécusables, il a suscité deux Pontifes 
éprouvés au feu d’une tribulation presque semblable : 







i’un Pie Vil, comme ISétiéniiaîî, après la captivité de 
Babvlone, a ordonné de rechercher le feu sacré caché 


par les prêtres pour savoir si celte lam()e brûlait en¬ 
core et avec quelle ardeur ; et l’autre, Vous, Très-saint 
Père, à peine arrivé à respirer librement sur cette 
terre hospitalière, grâce aux soins délicats d’un sou¬ 
verain qui enseigne aux Fils aînés de l’Église, com¬ 
ment il faut.aimer le Père commun des fidèles, Vous 
l’avez présentée au monde resplendissante de celte 
lumière extraordinaire qui n’attend que d'être tou¬ 
chée et vivifiée par les rayons du soleil, pour être 
transportée et brûler immuablement devant l’arche 
du Testament. 

«Le moment où Vous accomplissez cet acte, Très- 
saint Père, est un des plus solennels dans l’histoire 
de l’Église^ et tel qu’il impose plus étroitement et 
plus doucement à mon Institut la douce obligation de 
Vous rendre les actions de grâces les plus vives d’un 
cœur qui, sincèrement religieux, sent toute la gran¬ 
deur de Votre bienfait, et de Vous promettre qu’on 
nous verra pleins de sollicitude pour marcher sur les 
traces de notre glorieux Père, honorant de plus en 
plus, par la science et les vertus invincibles de la 
croix, l’école à laquelle nous avons été conviés par 
l’apôtre saint Paul. 

« Ce qu’attestant devant Vous avec toute la sincé¬ 
rité et de toute la force de mon âme, au iiotn de mon 


Général et de toute ma Congrégation, je Vous sup¬ 
plie, Très-saint Père, de m'admettre avec mes com¬ 
pagnons à baiser Votre pied sacré, et de nous per- 
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mettre de reporter à nos confrères \ otre bénédic¬ 
tion apostolique. » 

A ce discours Sa Sainteté a répondu en ces ter¬ 
mes : 

« Chaque fois que je me îroiive appelé par la di- 
« vine miséricorde à présider ces réunions sacrées où 
« se doivent discuter» et mieux encore» où se doivent 
« porter, avec Taide de rEsprit-Saint, les décisions 
« sur les actes des héros de TÉglise de Jésus-Christ» 
« je sens mon cœur se remplir de joie^ de conûance 
« et en même temps d^admiration pour les merveil- 
« leuses dispositions de Dieu, qui» avec les inventions 
« que lui suggère son amour pour les hommes, sus- 
« cite de temps à autre son divin esprit dans quel- 
« ques-uns de ses serviteurs» afin que, déclarant la 
« guerre à l’enfer, bons et fidèles.comme ils sont, ils 
« assaillent les ennemis de la vérité et combattent 
<• contre eux les combats du Seigneur. L’homme de 
« Dieu, dont nous publions aujourd’hui quhi a hé- 
« roïqiiement pratiqué les vertus chrétiennes» fut 
« suscité de Dieu même pour réveiller et ranimer le 
« clergé, en le rendant capable de guérir les peuples 
« d'une plaie lamentable qui semblait résister h tout 
« remède, parce qu’elle était étalée sans honte ni 
« répugnance et portée par une déplorable habitude. 

M Cette pensée me réconforte dans mes angoisses 
« présentes; elle ouvre mon coeur à cette conûance 
« dans le Seigneur, qu’il suscitera parmi ses miuis- 
« très de nouveaux serviteurs, bous et üdèles, qui se 
« consacreront à éclairer et à instruire les peuples 
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« pour éloigner d’eux !a plaie qui tend chaque jour à 
« se dilater, à leur grand dommage et à leur grand 
« péril. L’orgueil, rimpatience de toute subordina- 
« tion, et la passion véritablement éhontée chez 
« quelques-uns du commandement et de la domina- 
« tion, préparent un joug bien plus pesant et plus fu- 
« neste que celui qu’on a voulu détruire. 

« Et puis(|ue cet esprit d’orgueil s’attaque directe- 
« ment à Dieu, il peut bien arriver que Dieu lui- 
« même y résiste immédiatement, comme il y a ré- 
« sisté autrefois dans les champs de Babel. La prière 
« humble est le remède le plus efficace pour travail- 
« 1er au soulagement de cette maladie présente; la 
« prière, qui, en commençant par le toit domestique 
. « des familles, s'étend ensuite sous les voûtes de la 
« maison du Seigneur. 

« La Très-sainte Marie nous offre, dans la solen- 
« nité de cèjour, un exemple delà manière dont nous 
« devons résister h l’orgueil du siècle, à savoir, par 
« l’humilité des actions et de la prière. Puissent les 
« nôtres, modelées sur un si grand exemple, mériter 
« sa médiation et celle de ce serviteur de Dieu, afin 
« que le Seigneur hâte l’accomplissement de ses nii- 
« séricordes, tournant promptement son regard pa¬ 
rt ternel sur la misère de tous ses enfants, et spécia- 
« lement sur ceux qui, dans la capitale delà chrétienté, 

<' se sont laissé surprendre par les paroles séduc- 
« trices des hommes qui, en les appelant au bonheur, 

<’ les ont misérablement trompés. 

« O Rome! RomC;, Dieu m’eu est témoin, chaque 
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« jour j’élève ma voix vers le Seigneur, et, prosterné 
« comme un suppliant, je le prie avec ardeur de faire 
« cesser le fléau qui te désole et qui chaque jour 
« s’aggrave pesamment sur toi! Je le prie d’arrêter 
« les suggestions des doctrines les plus perverses, et 
'* d’éloigner de tes murs et de tout l’État les parleurs 
politiques qui abusent du nom du peuple. Je le 
« prie également de protéger et de sauver ce roi, cette 
« royale famille et ce royaume de la commotion gé- 
« nérale; il le mérite par sa piété, et la foi de son 
« peuple le mérite aussi ! » 

LL. MM. et la famille royale ont assisté à toute 
la cérémonie, après laquelle le Saint-Père est re¬ 
tourné au palais^qu’il habite. 


BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

KV CONSEIL CENTRAL 

De la propagation de la Foi^ à Lyon, 

(2 février 1849.) 

Chers Fils, salut et bénédiction apostolique. 

La lettre, en date du 26 du mois de décembre 
passé, que ÎN'ous avons reçue de vous, témoigne de 
l’esprit de zèle sincère, de piété et de dévouement 


« 
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dont vous êtes animés à l’égard deMotre personne et 
de Kotre dignité suprême. Nous y avons vu la dou¬ 
leur profonde et la tristesse dont vous avez été saisis 
aussitôt que vous est parvenue la nouvelle des actes 
impies et du bouleversement des choses publiques 
qui ont eu lieu à Rome, par lesquels Nous avons été 
contraint de Nous éloigner delà ville, et de Nous ar¬ 
rêter ici sous l’impulsion, sans aucun doute, de la Pro¬ 
vidence divine. Mars béni soit Dieu qui, au milieu 
de Notre si grande affliction, Nous console d’une ma¬ 
nière merveilleuse, par vos sentiments de piété et 
d’amour^ Chers Fils, et par ceux des autres fidèles, 
puisque Nous avons appris avec quel empressement 
on adressait au Seigneur des supplications et des 
prières pour Nous et toute l’Eglise catholique confiée 
à nos soins. Nous avons la confiance que Dieu en sera 
apaisé, et que Notre tribulation présente fera place à 
un nouveau et plus noble triomphe de l’Église ca¬ 
tholique sur les sectes de perdition et les machina¬ 
tions des plus méchants des hommes. Continuez 
donc, (Allers Fils, d’adresser pour cette fin, au Trône 
de la grâce, des supplications et des prières ferventes 
dans ce même esprit avec lequel vous avez commencé. 
Par ce fnoyen, vous augmenterez certainement en¬ 
core notre charité paternelle envers vous, et vous 
accroîtrez la gloire de votre très-illustre institution, 
dont les mérites, à l’égard de l'Église catholique, 
sont si nombreux et si insignes. Cependant Nous ne 
cesserons, par Nos vœux et Nos humbles prières, de 
conjurer le Seigneur très-bon qu’il vous réjouisse 













tous par l’abondance féconde de ses dons céleste^;, 
et, comme augure de cette faveur et en témoignage 
de Notre charité paternelle envers vous, Nous vous 
donnons à tous, Chers Fils, Notre bénédiction aposto¬ 
lique avec un grand amour et dans la plus intime 
affection de notre cœur. 

Donné à Gaète, le 2 février 1849, troisième année 
de Notre Pontificat. 

PIE IX Pape. 


BREF 

DE S. S. PIE IX 

X NN. SS, LES AKCHEVÈQUES DE PISE, DE FLORENCE 

ET DE SIENNE. 

(6 février 1849.) 


Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Parmi les- très-sraves sollicitudes et les très- 
amères angoisses qui, chaque jour, de plus en plus 
Nous oppressent et Nous affiigent au milieu de cette 
grande tempête déchaînée contre Notre très-sainte 
Religion, Nous avons reçu une grande ronsolation 
et un allégement tout particulier de la fermeté sa¬ 
cerdotale avec laquelle vous, Nos vénérables Frères, 













au nom de vos sutïragants et des autres Èvéques de 
la Toscane, qui vous ont confié ce soin, vous avez su 
défendre courageusement la cause de celte même Re¬ 
ligion, et combattre pour elle de toutes vos forces 
devant la chambre des députés du grand-duché. Nous 
savons encore avec quel zèle et avec quelle vigueur 
vous avez réclamé devant cette assemblée contre 
tant d’écrits empoisonnés que les plus habiles et les 
plus captieux artisans de mensonges, regorgeant de 
leur propre venin, et couvant dans leur cœur toutes 
sortes de crimes, y mettent chaque jour en lumière 
et ne cessent d’y répandre de tous les côtés pour la 
l)lus grande perte des âmes. Des écrits aussi dange¬ 
reux, aussi évidemment inspirés par la fraude et la 
malice de Penfer, sont autant de coupables agressions 
contre les dogmes vénérés, les lois, les institutions 
de l’Église catholique; ils dénaturent les faits, les 
mots, le sens des divines Écritures; ils livrent à la 
raillerie et au mépris la dignité et le pouvoir suprême 
du Pontife romain, auquel le Christ, Notre-Seigneur, 
a conflé le gouvernement de son Église; ils outra¬ 
gent l’autorité des saints Prélats, foulent aux pieds 
les lois divines et humaines, et ne négligent rien, au 
plus grand détriment de la Religion, pour que la li¬ 
cence la plus effrénée de penser et d’agir soit de plus 
en plus partout fomentée et propagée, ce qui ne peut 
manquer de dépraver, d’infecter misérablement de 
toutes sortes d’erreurs une jeunesse imprévoyante, 
des masses inexpérimentées, et de mettre en péril 
leur salut éternel. 



























*' c'est pourquoi, Vénérables Frètes, Nous vous 
avons écrit cette Lettre, afin de vous donner, à vous, 
à vos suffragants et aux autres Évêques de la Tos¬ 
cane, le témoignage de Nos plus énergiques appro¬ 
bations (le ce que, animés des devoirs du ministère 
pastoral, pleins de sollicitude pour la conservation 
de Notre très-sainte Religion et pour le salut des 
fidèles, vous n’avez pas hésité à élever la voix contre 
les écrits d’où Nous sont vejius et ces fléaux redouta¬ 
bles, que Nous ne pourrons jamais assez déplorer, et 
ces dangers qui affligent et agitent si douloureuse¬ 
ment à cette heure l’Église catholique. Tout en don¬ 
nant de justes éloges à votre sollicitude pastorale et 
à votre constance, Nous nous proposons d’augmenter 
votre courage, afin qu’appuyés sur le bras de Dieu, 
vous persistiez, avec tous les autres Évêques de la 
Toscane, à faire de la vivacité de votre zèle comme 
un rempart pour la maison d’Israël, à combattre les 
combats du Seigneur, à élever votre voix, avec autant 
de force que de sagesse, pour évangéliser le troupeau 
confié à votre garde. Continuez à dévoiler et à fouler 
aux pieds les fraudes, les astuces, les erreurs de ces 
hommes pleins d’embûches, afin que votre peuple 
poursuive de son exécration ces détestables écrits, 
afin qu’immobile dans la vérité catholique et dans le 
culte, il ne soit point ébranlé, et que jamais il ne 
puisse tomber dans aucun piège ni dans aucune er¬ 
reur. Vous ne cesserez donc pas d’adresser avec Nous, 
dans l’humilité du cœur, d’assidues et ferventes priè¬ 
res au Dieu très-bon et très-grand, afin qu’il daigne, 




















par les mérites de son Fils^ N, S. Jésus*Christ, dé¬ 
tourner du cliemin de perdition les prévaricateurs, 
venir en aide à la défaillance des faibles, augmenter 
le courage et la foi des forts, orner enfin et dilater 
son Église par les victoires de ses enfants. 

En conséquence, JNous désirons que cette Lettre 
soit communiquée, tant à vos sulfragants qu'aux au¬ 
tres Évêques de la Toscane, afin qu’eux aussi puis¬ 




sent connaître ISos sentiments. 

Frères, comme une marque de INotre très-ardente 
affection^ et eu gage de toutes les récompenses céles¬ 
tes, i\ous vous donnons, du foud du cœur, INotre 
bénédiction apostolique, à vous, à tous les autres 
Évêques de la Toscane; et Nous l’étendons très-af¬ 
fectueusement au clergé et aux fidèles. 

Donné à Gaëte, le G février, la troisième année 
de Notre Pontificat. 


Plus PP. IX. 


PROTESTATION 


UE S. S. LE PAPE PIE IX. 
(14 février lS4y.) 


La sérié non interrotta degii attentali commessi 
contro il Dominio temporale degli Stati délia Cbiesa 
préparai! da nioiti per cecità, ed eseguiti da quelli cli^ 






















più nialigni e piii scnltri avevanotia gran tempo pre- 
(iisposta la docile cedtà dei primi, questa sérié 
avendo oggi toccato T iiltimo grado di felloiiia con 
un decreto délia sedicente Assemblea costituente 
romana in data 9 febbraio corrente, nel qiiale si di- 
chiara il Papato decaduto di diritto e di fatto dal go- 
verno temporale deilo Stato Romano, erigendosi un . 
cosi detto Govenio di democrazia pura col nome di 
Repubbiica romana; Ci mette nella nécessita di al- 
zare nuovamente la Kostra voce contro un alto , il 
quale si présenta al cospetto del monde col moltiplice 
carattere délia ingiustizia, délia ingratitudine, délia 
stoltezza e délia empietà ; e contro il quale INoi cir- 
condati dal Sacro Collegio e alla vostra preseuza, 
degni rappresentanti delle potenze e governi ainici 
délia Santa Sede protestiamo nei modi più solenni, e 
ne dichiariamo la nullità, coine abbiamo fatto degU 
atti precedenti. Voi foste, oSignori, i testimonii degli 
avveuimenli non mai abbastanza deplorabiii dei giorni 
15 e 16 novembre dell’ anno scorso, e insieme con 
Noi li deploraste e li condaunaste; Voi confortaste il 
Nostro spirito in quei giorni funesti; Voi Ci seguîste 
in questa terra, ove Ci guido la mano di Dio, la quale 
innalza ed umilia, ma che pero non abbandona mai 
quelle che in Lui confida; Voi Ci fate anebe in questo 
moinento nobile coroua, e perciô a Voi Ci rivolgiamo, 
aflincbe vogliate ripetere i Nostri seiitimenti e le 
nostre proteste aile vostre corti e ai vostri governi. 

Precipitati i suddiii Ponlilicü per opéra sempre 
délia stessa artita fazione, nemica funesta délia umana 
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société, nell’ abissn più profondo di ogni iiiiseria, 
Noi corne Principe temporale, e molto più corne Capo 
e Pontefice deJla cattolica Religione, esponiamo i 
piauti elesuppliche délia massima parte dei nominati 
sudditi Pontificii, i quali chiedono di veder sciolte le- 
catene che li opprimono. Domandiamo nel tempo 
stesso che sia maiitenuto il sacro diritlo dei tempo¬ 
rale dominio alla Santa Sede, dei quale gode da tanti 
secoli il legittimo possesso universalmente ricorio- 
sciuto, diritto che neirordine présenté diProvvidenza 
si rende necessario e indispensabile pel Hbero eser- 
cizio deir Apostolato cattolico di questa Santa Sede. 
L’interesse vivissirno che in luUo l’orbe si è mani- 
ièstato a favore délia JXostra causa, è una prova lu- 
minosa che questa è la causa délia gîustizia, e percio 
non osiamo ueppur dubitare che essa non venga ac- 
colta con tutta la simpatia e con tutto l’interesse 
dalle rispettabili nazionî che rappresentate. 



TBADÜCTION. 

La série non interrompue des attentats commis 
. contre le domaine temporel des États de FÉglise, 
attentats préparés par l’aveuglement de plusieurs, 
et exécutés par ceux dont la malice et la ruse 
avaient, de longue date, prédisposé la docilité des 
aveugles, ayant atteint le dernier degré de félonie 
par un décret de la soi-disant Assemblée consti¬ 
tuante romaine, en date du 9 février courant, où 





































dignes 


l’on déclare la Papauté décliiie de droit et de fait 
du gouvernement temporel de l’État pontifical, 
pour ériger un prétendu gouvernenient de démo¬ 
cratie pure, sous le nom de République romaine, 
Nous met dans la nécessité d’élever de nouveau la 
voix contre un acte qui se présente à la face du 
monde avec les caractères multiples de l’injustice, 
de l'ingratitude, de la folie et de l’impiété. Kutouré 
du Sacré Collège et en votre présence, - 
représentants des puissances et des gouvernements 
amis du Saint-Siège, Nous protestons de la manière 
la plus solennelle contre cet acte, et Nous en dé¬ 
nonçons la nullité comme Nous l’avons fait pour 
les actes précédents. Vous fûtes, Messieurs, témoins 
des événements à jamais déplorables des journées 
des 15 et 16 novembre dernier, et, avec Nous, vous 
les avez déplorés et condamnés. Vous avez fortifié 
Notre esprit dans ces jours funestes; vous Nous 
avez suivi sur cette terre où Nous a guidé la main 
de Dieu, qui élève et abaisse, mais n’abandonne jamais 
riiomine qui se confie en Lui; en ce moment encore 
vous Nous entourez d’une noble assistance; c’est 
pourquoi Nous Nous tournons vers vous, afin que 
vous vouliez bien redire Nos sentiments et Nos pro¬ 
testations à vos cours et a vos gouvernements. 

Les sujets pontificaux étant précipités par les 

manoeuvres toujours plus audacieuses de cette fac- 
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lion, ennemie funeste de la société huniaitie, dans 
l’abîme le plu^ profond de toutes les misères, Nous, 
commé^Pruieç temporel et plus encore comme Chef 
































et Pontife (le In Religion catholique, ÎNous expri¬ 
mons les plaintes et les supplications de la plus 
grande partie d’entre eux, qui demande de voir 
briser les chaînes dont ils sont écrasés. Nous de¬ 
mandons en même temps que Ton maintienne an 
Saint-Siège le droit sacré du domaine tempo.*€l 
dont il est depuis tant de siècles le légitime posses¬ 
seur, universtîiiement reconnu, droit qui, dans 
l'ordre présent de la Providence, est rendu m^ces- 
saire et indispensable pour le libre exercice de l’A¬ 
postolat catlioli(jne de ce Saint-Siège. L’intérêt si 
vif qui s’est manifesté dans l’univers entier, en fa¬ 
veur de Notre cause, est une preuve éclatante 
qu’elle est la cause de la justice; c’(st pourquoi 
Nous n’oserions même pas douter qu’elle ne soit ac¬ 
cueillie avec toute sympathie et une hienveillance 
entière par les respectables nations dont vous êtes 
les représentants. 


BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A M . l’abbé DUPA^LOBP, 

(17 février 1849.) 


Dilecte Fili, salutem et apostolicam benediclio 


nem 


Trislissimis liisce Ecciesitn et Nostri PontificatiîS 





























— — 

temporibus, nihil cert« INobis gratius, nihîl optabi- 
lius, qtiam ut viri pietate, ingenio, ac doctrina præ- 
stantes ejustieni Ecclesiæ et Suinmi Pontincatus 
jura strenue sapienterque tueri conteudant. Itaque 
libftïitissinio animo tuas obsequentissirnas accepirnus 
litteras cuni pluribus exemplarilnis Opusciili gallice 
a te nuper scripti, et Parisiensibus typis in lucem 
editi, quo, Dilecte Fili, egregiuin tuum aniniuni ca- 
tbolico viro plane dignuni ostendeus, civilein Apo- 
stolicæ Sedis principatum, ejusque libertatem, irico- 
luniitatemque ab impiorum hominutn erroribus, 
conatibus, deliramentis vîndicanduin curasti. Quam- 
obreni duin ejusmodi tuum consilium meritis iauili- 
bus prosequimur, débitas tibi agimus gralias pro 
ejusmodi Opusculi exemplaribus, quæ JNobis dono 
inittere voluisti, ac te sumniopere hortamur, ut ala- 
criori usque studio pergas tuas omnes curas in iis 
scriptis conliciendis impendere quibus de Catholica 
Ecclesia, deque Apostolica Sede magis in dies præ- 
clare mereri possis. Egregiis aiiteni singularis tuæ 
erga Nos pietatis, ac lilialis devotionis sensibus, 
quos ipsæ tuæ præseferunt litteræ mutua paternæ 
Nostræ in te caritatis testincatione respondemus. 
Cujus quoque pignus esse volutnus apostolicani be- 
nedictionem, quam cum omnisveræ felicîtatis voto 
conjuuctani intinio cordis affeclu tibi ipsi, Dilecte 
Fili, ainanter impertimur. 

Datum Cajetæ, die 17 februarii anno 1849, Ponti- 
licatus Nostri anno tertio. 

Plus PP. IX. 
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TRADUCTION. 

Très-cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 

Dans ces temps si tristes pour TÊglise et pour 
Notre Pontificat, rien certainement ne Nous est plus 
consolant, rien n’est plus dans Nos vœux que de voir 
des hommes éminents par la piété, l’esprit et la doc¬ 
trine, combattre avec intrépidité et avec sagesse . 
pour défendre les droits de cette même Église et du 
Souverain Pontificat. Aussi, avons-nous reçu avec 
une très-grande satisfaction rhotnmage respectueux 
de votre lettre, à laquelle se trouvaient joints plu¬ 
sieurs exemplaires d’un Opuscule écrit récemment 
par vous en français, imprimé et publié à Paris,, et 
dans lequel, Très-cher Fils, montrant l’excellent es¬ 
prit qui vous anime et qui est si digne d’un cœur 
catholique, vous vous êtes attaché à soutenir et à 
venger la souveraineté temporelle du Siège apostoli¬ 
que, son indépendance, et le maintien de tous ses 
droits, contre les erreurs, les efforts et les emporte¬ 
ments insensés des impies. C'est pourquoi, en même 
temps que Nous donnons à votre dessein la louange 
qu’il mérite. Nous vous adressons aussi Nos justes 
remercîments pour les exemplaires de cet Opuscule 
dont vous Nous avez fait hommage; et Nous vous 
exhortons grandement à continuer et à consacrer, 
avec un zèle toujours plus ardent, tous vos soins à la 
composition d’ouvrages semblables, qui vous fassent 
de jour eu jour davantage glorieusement mériter de 
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l’Église catholique et du Siège apostolique. Quant 
aux sentiments si distingues de votre piété singulière 
envers ]Vous et de votre lilial dévouement, que votre 
lettre même Nous exprime, Nous y répondons par le 
témoignage mutuel de Notre paternelle tendresse en¬ 
vers vous; et Nous voulons que vous en ayez pour 
gage la bénédiction apostolique que Nous répandons 
sur vous avec amour. Très-cher Fils, en y joignant, 
du plus intime de Notre cœur, le vœu de toute féli¬ 
cité durable. 

Donné à Gaëte, le 17 février de l’année 1849, la 
troisième année de Notre Pontificat. 

Plus PP. IX. 


NOTE 

WE S. ÉM. LE CARDINAL ANTONELLL 

m;o-secrktaire d'état, 

/ia corps diplomatique, 

(t8 février 1849.) 


Sa Sainteté, depuis les premiers jours de son 
Pontificat, n’a eu rien autre chose en vue que de 
prodiguer des bienfaits à ses sujets, selon les temps, 
et en pourvoyant à leur plus grand bieu. Aussi, après 
avoir prononcé les paroles du pardon sur ceux qui, à 
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catise (les délits politiques, étaient exilés ou se trou¬ 
vaient eu prison, après avoir érigé la Consulte d’H> 
tat et institué le Conseil des ministres, ayant sous 
’impérîeuse nécessité des circonstances accordé l’ins¬ 
titution de la garde civique, une nouvelle loi pour 
une lionnête liberté de presse, et enfin un Statut 
fondamental pour les États de la sainte Église; Sa 
Sainteté avait bien droit à la reconnaissance que des 
sujets doivent à un prince qui ne les regardait que 
comme des fils et ne leur promettait qu'un règne d’a¬ 
mour. lAIais bien différent fut le retour qu’Elle rp(^ut 
en échange de tant de bontés et d’une si f»ro(ligue 
condescendance. A la suite de courtes démonstra¬ 
tions d’applaudissements, démonstrations dirigées 


par ceux qui avaient déjà dans le cœur les plus cou¬ 
pables intentions (et que le Saint-Père s'eflbrc^a de 
faire cesser par tous les moyens que lui suggérait 
sou ('œur paternel), bientôt 11 recueillit le fruit amer 
de l’ingratitude. Poussé paria violence effrénée d’une 
faction à entrer en guerre contre l’Autriche, Il se 
trouva cotitraint de prononcer une allocution dans le 
Consistoire du 29 avril de l'année écoulée, allocution 
où 11 déclara au monde entier que son devoir et sa 
conscience ne pouvaient consentir à cette guerre. 
C’est alors que les machinations préparées d’avance 
éclatèrent en atteintes ouvertes portées à rexercice 
de son plein et libre pouvoir, en le forçant à diviser 
le ministère d’État en ecclésiastique et civil, divi.>ion 
qu’il n'a jajuais reconnue. Toutefois, le Saint-Père 
espérait que, plaçant dans les divers ministères des 





















personnes capables et amies de Tordre, les choses 
pourraient prendre une meilleure tournure, et qu’il 
verrait s'arrêter en partie les maux qui menaçaient 
déjà. Mais un poignard homicide, guidé par la main 
d’un assassin, brisa, par la mort du ministre Rossi, 
les espérances que le Saint-Père avait conçues. Ce 
crime, exalté comme un triomphe, inaugura impru¬ 
demment le règne de la tyrannie. Ce Quirinal fut en¬ 
touré de gens armés : des tentatives d’incendie furent 
essayées; des coups de fusil tirés contre les apparte- 
jnents qu’occupait le Souverain Pontife; et le Saint- 
Père eut la douleur de voir un de ses secrétaires 
tomber victime des agresseurs. Enfin, on voulut 
forcer le palais par le canon, pendant qu’il refusait 
d'admettre le ministère qu'on voulait lui imposer. 

Ayant dü, par une série de faits épouvantables, 
comme chacun sait, céder à la violence de la force, 
le Pontife se vit dans la dure nécessité de s’éloigner 
de Rome et de TÉtat Pontifical, afin de recouvrer la 
liberté qui lui était ravie et dont II devait jouir dans 
le plein usage de sa puissance suprême. Par une dis¬ 
position de la divine Providence, Il se retira à Gaëte, 
et accueilli par Phospitalité d’un prince éïninemment 
catholique, entouré d’une grande partie du Sacré 
College et des représentants de toutes les puissances 
avec lesquelles II est dans des relations amicales, Il 
ne tarda pas un moment à élever la voix et à procla¬ 
mer dans l’acte pontifical du 27 novembre dernier les 
motifs de sa séparation momentatiée d’avec st s su¬ 
jets, la nullité et Tillégalilc de tous les actes émanés 
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du niinislère issu de la violence, et à nommer une 
commission de gouvernement qui devait prendre la 
direction des affaires publiques durant son absence 
de ses États. 

Sans avoir aucun égard à la manifestation des 
volontés du Saint-Père, et parvenant par des pré¬ 
textes niensongers à tromper sur leur valeur la mul¬ 
titude iiiexDérimentée, les auteurs des violences sa- 

« ' 

criléges passèrent à de plus coupables attentats, s’ar¬ 
rogeant les droitsqui n’appartiennent qu’au souverain, 
en instituant uii illégitime fantôme de gouvernement, 
sous le nom de Junte provisoire et suprême d’État. 
C’est contre ce grave et sacrilège forfait que le Saint- 
Père a protesté par son acte du 17 décembre der¬ 
nier, où II déclare que cette junte d’État n’est autre 
chose qu’une usurpation du pouvoir souverain et ne 
peut avoir aucune autorité. 

Le Saint-Père espérait que ces protestations rap¬ 
pelleraient ses sujets égarés à leur devoir de fidélité et 
d’obéissance; mais, au contraire, un nouvel et plus 
tnonstrueux acte de félonie patente et de rébellion 
ouverte vint mettre le comble à son affliction. Ce fut 
la convocation d’une Assemblée générale nationale 

des États romains, ayant pour but d'établir les nou- 

* 

velles formes politiques à donner aux Etats du Saint- 
Siège. Aussitôt, [)ar un motu proprio du janvier 
dernier, le Saint-Père protesta contre cet acte, et le 
condamna comme un énorme et sacrilège attentat 
commis au préjudice de son indépendance et de sa 
souveraineté, digne des cluitiments décernés par les 
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lois diviites et humaines; et 11 défendit à chacun de 
ses sujets d’y prendre part, les avertissant que qui¬ 
conque oserait attenter à la souveraineté temporelle 
des Pontifes romains encourrait les censures et spé¬ 
cialement rexcommunicatiori majeure, peine qu’il 
déclara être encourue déjà par ceux qui, en quelque 
manière que ce ftU, et sous des prétextes menson- 
;:ers, avaient violé et usurpé son autorité pontifi¬ 
cale. 

Lorsque ces protestations et ces condamnations 
si solennelles furent connues du parti anarchique, il 
fit tous les efforts possibles pour en empêcher la di¬ 
vulgation; il soumit à des peines ceux qui osaient les 
faire connaître au peuple et qui ne secondaient pas 
ses détestables vues. Toutefois, à la honte d’une si 
odieuse violence, la majorité des sujets demeura 
fidèle à son souverain, et s’exposa aux sacrifices et 
au péril même de la vie, plutôt que de manquer à 
ses devoirs de sujet et de catholique. De plus en 
plus exaspéré en voyant ses desseins avortés, ce même 
parti multiplia de mille manières la violence et la 
terreur, sans avoir égard ni à la condition, ni à la 
dignité, ni au rang; mais voulant consommer jus¬ 
qu’au bout l’œuvre de sa félonie, il eut recours aux 
plus viles et plus misérables trames. Passant ainsi 
d’excès en excès, abusant des bienfaits et des con¬ 
cessions du Pontife, et spécialement convertissant la 
liberté de la presse en une ignoble licence; après les 
plus impies malversations destinées à solder leurs 
'•ouiplices, et à repousser les hommes d’honneur 


I 




















H 


K» 


'J 


• 1 -- 

I ' 

» 

t 


4 • 

l ' 
« 
9‘ 


— lUG ~ 

et de conscience; après tant de meurtres commis 
sous leur égide; après avoir répandu partout la ré¬ 
bellion, rimmoralité, rirréligion ; après avoir séduit 
une jeunesse imprudente; ne respectant ni les lieux 
sacrés, ni les asiles de la paix et de la retraite, ni 
même les écoles d’enseignement public, et les conver¬ 
tissant en casernes h Tusage de la milice la plus in¬ 
disciplinée, ramas de réfugiés et de scélérats des 
pays étrangers ; ces malheureux ont voulu réduire 
la capitale du inonde catholique, le siège des Pontifes, 
à n’être qu’un repaire d’impiété, en détruisant, s’il 
était possible, l’idée même de la souveraineté de 
Celui que la divine Providence a placé au gouverne¬ 
ment de l’Église universelle, et qui, pour exercer li¬ 
brement cette autorité qui lui appartient sur tout 
l’univers catholique, jouit d’un État comme patri¬ 
moine de l’Église. 

A la vue de cette désolation et de ces ruines, le 
Saint-Père n’a pas pu ne pas demeurer profondément 
affligé, en même temps qu’il était touché des cris de 
ses fidèles sujets, qui réclamaient son aide et son se¬ 
cours pour être délivrés de la plus atroce tyrannie. 

Sa Sainteté, comme on le sait, peu de temps 
après son arrivée à Gaëte, éleva la voix le 4 décembre 
dernier, et s’adressa à tous les souverains avec qui 
Il est en relation, en leur faisant part de son éloi¬ 
gnement de sa capitale et de l'État pontifical, des 
causes qui ravaient déterminé, et invoqua leur pro¬ 
tection pour la défense des domaines du Saint-Siège. 
Il a la douce sntisfaction de déclarer qu’il a reçu les 
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plus affectueuses réponses, et que tous les souverain 
roiit assuré qu’ils prenaient la part la plus vive à ses 
afflictions et à sa situation pénible, lui témoignaient 
les plus favorables dispositiou's et lui exprimaient en 
même temps les sentiments les plus profonds de dé* 
vouement et d’attachement. 

Dans l’expectative de si heureuses et de si géné¬ 
reuses dispositions, et pendant que S. M- la reine 
d’Espagne, avec tant de sollicitude, provoquait un 
congrès des puissances catholiques pour arrêter les 
moyens les plus prompts de rétablir le Saint-Père 
dans ses États et dans sa pleine liberté et indépen¬ 
dance, proposition à laquelle avaient adhéré les d.- 
verses puissances catholiques, et pour laquelle on 
attendait l’adhésion des autres; il est triste de dire 
que les affaires de l’État pontiücal sont demeurées 
en proie à un incendie dévastateur et livrées à un 
parti subversif de toute institution sociale, lequel, 
sous de spécieux prétextes de nationalité et d’indé¬ 
pendance, n’a rien négligé pour atteindre le comble 
de l’iniquité. Le décret soi-disant fondamental, émané 
le 9 courant de l’Assemblée constituante romaine, est 
un acte qui respire en tout la.plus noire trahison et 
la plus abominable impiété. II déclare particulière¬ 
ment la Papauté déchue de fait et de droit du gou¬ 
vernement temporel de l’État romain, il proclame 
une République, et un autre décret ordonne la des¬ 
truction des insignes du Saint-Père. Sa Sainteté, en 
voyant ainsi outragée sa suprême dignité de Pontife 
et de souverain, a protesté à la face de toutes les 
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puissances, de toutes les nations, et de ions et de 
chacun des catholiques dn inonde ciilier, contre cet 
excès d’irréligion, contre un crime si violent de spo¬ 
liation de ses droits imprescriptibles et sacrés. Si cet 
attentat n'est pas suivi d’une prompte réparation, le 
secours n’arriverait que quand les Étals de l’Église, 
en proie aujourd'hui à leurs plus acharnes ennemis, 
seraient complètement réduits en cendres. 

C’est pourquoi le Saint-Père, ayant épuisé tous 
les moyens qui étaient en son pouvoir, poussé par le 
devoir qui le presse, en face de tout le monde ca¬ 
tholique, de conserver dans son intégrité le patri- 

« 

moine de l’Eglise et la souveraineté qui y est annexée 
comme indispensable pour maintenir sa pleine li¬ 
berté et indépendance de Chef suprême de cette 
Église; louché d’ailleurs des gémissements des gens 
de bien qui réclament hautement aide et secours, et 
qui ne peuvent supporter plus longtemps un joug de 
fer et une main tyrannique; le Saint*Pére se tourne 
e nouveau vers ces mêmes puissances, et spéciale¬ 
ment vers celles qui sont catholiques, et qui, avec 
une si grande générosité de cœur, et d’une façon 
non équivoque, ont manifesté leur volonté arrêtée de 
défendre sa cause, tenant pour certain qu'elles vou¬ 
dront concourir avec la plus vive sollicitude, par leur 
ntervention morale, à le rétablir sur son siège et 
jans la capitale de ces domaines qui lui ont été cons¬ 
titués pour maintenir sa pleine liberté et indépen¬ 
dance, et qui sont garantis d’ailleurs par tous les 
traités qui forment la base du droit public européen. 
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Et puisque l’Autriche, la France, l’Espagne et le 
royaume des Deux-Siciles se trouvent par leur posi¬ 
tion géographique en situation de pouvoir prompte¬ 
ment concourir par leurs armes à rétablir dans les 
domaines du Saint-Siège l’ordre troublé par une 
horde de sectaires^ le Saint-Père, se fiant à l’intérêt 
religieux de ces puissances, filles de l’Église, de¬ 
mande avec une entière assurance leur intervention 
armée pour délivrer principalement l’État du Saint- 
Siège de la faction des misérables qui y exercent par 
toutes sortes de crimes le plus atroce despotisme. 

De cette manière vseule, l’ordre pourra être res¬ 
tauré dans les États de l’Église, et le Saint-Père, 
rétabli dans le libre exercice de sa suprême autorité, 
ainsi que l’exigent impérieusement son auguste et 
sacré caractère, les intérêts de l’Église universelle et 
la paix des peuples ; c’est ainsi qu’il pourra conser¬ 
ver ce patrimoine qu’il a reçu à son avènement au 
Pontificat, pour le transmettre dans son intégrité à 
ses successeurs. 

Sa cause est celle de l’ordre et du Catholicisme, 
C’est pourquoi le Saint-Père a la confiance que, tan¬ 
dis que toutes les puissances avec lesquelles II entre¬ 
tient des relations amicales, et qui, dans les diverses 
phases de la situation où il a été réduit par un parti 
de factieux, lui ont manifesté leur plus vif intérêt, 
donneront leur appui moral à l’intervention armée 
que la gravité des circonstances Toblige à invoquer, 
les quatre puissances ci-dessusnommées n'hésiteront 
pas un moment à lui prêter la coopération qu’If re- 
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quîert d’elles, rendant ainsi un immense service à 
l’ordre public et à la Religion. 

Le soussigné, Cardinal pro-secrétaire d’État de 
Sa Sainteté, réclame de Votre Excellence qu’elle ait 
l’obligeance de porter la présente note, le plus promp¬ 
tement possible, à la connaissance de son gouverne¬ 
ment, et dans la confiance du bienveillant accueil 
qu’il attend, il a riionneurde Vous confirmer ses sen¬ 
timents de considération distinguée. 

Gaète, le 18 février 1849. 

G. Gard. ANTONELLI, 


NOTE, 

DE S. ÉM. LE CARDINAL ANTONELLI 

AU CORPS DIPLOMATIQUE, 

Contre la confiscation des biens ecclésiastiques, 

(19 février 1849 ) 


Quella riunione di faziosî^ che usurpando il no¬ 
me dî Deputati del popolo, si è stabilita iiella capi¬ 
tale dello Stato Pontificio sotto il titolo di Assemblea 
costituente romana, progredendo con ardore di for- 

; ■ sennati iiel suo sistema d’empîetà, di ingiustizia e 

di distruzione, si è affrettata in questi ultimi giorni 

t •' ad occuparsi di un doppio progetto di legge, in ciii 
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tutti ibeui posseduli dalle mani morte sono dichia- 
rati proprietà dello Stato, con adottare intanto al- 
cune disposizioni direlte ad assiciirare retTeUotii 
qiiello stesso sacrilego spoglio d’ogni proprietà mo¬ 
bile ed immobile, che da essa vuol decretarsi contro 
le Cl)iese, e-eontroi pii stabilîmeiUi senza veruua 
eccezione. Questo non meno che qualunque altro 
passato e future attentato de’ faziosi stessi, trovansi 
già nella loro radice condannali colle procèdent! 
pubblicazioni del Snnto Padre, e principalmente col 
solenne alto da esso emanato il primo gennaio. Ma, 
prevedendosi le diaboliche arti ed astuzie delle quali 
si farà uso dagli autori del suddelto spoglio per 
trame al pîù presto un profitto conforme ail’ inte- 
ressate loro voglte, si è dal Santo Padre giudicato 
opportuno, nella doppia sua rappresentanza di 
Soinino Pontelice e di Sovrano degli Stati Romani, 
diffidare tutti coloro che ora o in avvenire si tro- 
vassero nella cireostanza di trattare in ordine aile 
proprietà suddette col sedicente Goveruo di Roriia, 
o con cbiuuque abbia causa da esso. Le disposizioni 
délia rofjiana Assembleà, delle quali si tratta impor- 
tano una violazione la più rivoltante delle îmmuta- 
bili regoîe di naturale giustizia, sulle quali è basato 
ogni dritto di proprietà, una violazione delle leggi 
cîvili anticlie e moderne che ne’ Pontifie] Do mi ni 
principalmente han sempre garantito le proprietà 
dellechiese e delle cause pie; una violazione itifine 
dei sacri diritti délia Chiesa di Gesu Cristo e delle 
sanzioni da essa emanate, permantenere le suc pro- 

















prietà ed impedire clie veiigano distraite dagli iisî 
religiosi o pii ai quali sono destinate. Clie se la se- 
dicente Assemblea, nelle generalità delle parole colle 
(juali si è espressa, avesse voluto ferire le propriété 
non solo pie od ecclesiastiche, ma quelle pure di 
université o fondazioni meramente laicali e civili, 
anche in questa parte le sue disposizioni sono sem- 
pre nulle di pieno diritto, perché emanate da una 
mano di faziosi, i quali con ogni maniera di vio- 
lenze, d’inganni di ingratitudini, hanno usurpato la 
legittima sovrana autorité per opprimere anzichè 
governare gli Stati di S. Chiesa. 

Vuole pertanto Sua Santità che si porti a iiotizia 
di tutti, e specialmente degli stranieri di qualunque 
Stato 0 nazione, che levendite, enüteusi, alienazioni 
qualunque, corne pure le costituzioni d* ipoteche ed 
altri contrattidi ogni natura, che dalla sedicente As- 
semblea e governo romano, o dagli aventi causa da 
esso, si facessero intorno ai béni ecclesiastici sta- 
bili 0 mobili, e suile altre qualunque siansi propriété 
delle mani morte, sono e saranno pienamente nulli 
e di niun valore, e dovranno considerarsi fatte da 
chi con latrocinio pubblieo e nianîfesto aveva usur¬ 
pato le altrui sostanze. Quindi non vi saré causa, 
pretesto o motivo qualunque, che valga in veruna 
parte a convalidarle, ancorchè si traitasse di con- 
tratti soliti a farsi dalle chiese o stabilimenti cui 
detti béni appartengono, o di attî gîé iniziati dalla 
Pontificia autorizzazione, o da quella dei Vescovi 
od altri legittimi superiori nei limiti delle rispettive 
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competenze; inentre da cio e da qualsivoglia altra 
circostanza, non poirà mai inserirsi che uiï usurpa- 
tore inanifesto possa fare o scguire o consuinare 
quanto poleva uiiicainente effetuirsi dal proprietario 
0 dal legittiino ainministratore. Quindi le chiese e 
gli altri stabilimenti di inani morte avranno in ogni 
tempo il diritto di repetere le loro proprielà, e nio- 
bili e stabili immuni e libéré da qiialunque peso che 
vi si fosse voluto imporre dagli usurpatori, non che 
i fruttidaesse prodotti nelT intervallo ; nè quelli che 
le avessero comprate e fatto su di esse altra conven- 
zione potranno richiedere dai legittimi proprietarj il 
prezzo sforzato od altro cornpenso, pel quale non ri- 
marrà loro altra via che quella di rivolgere la loro 
azione contro gli usurpatori cou cui avranno fatto i 
contratti. 

In conseguenza di questa Pontilicia manifesta- 
zione, il sottoscritlo Cardinale pro-segrelario di 
Stato mentre per espresso comando di Sua Sanlità ne 
rende consapevole Vostra Eccellenza, la prega al- 
tresi a volerne dare sollecila commuiiicazione al suo 
Governo, affinchè il contenuto délia présenté Nota 
abbia le maggiore possibile piibblicitài mediante la 
quale difüdati coioro che si lasciassero mai indurre 
a far contratti intorno ai béni in discorso non pos- 
sano allegarne ignoranza. 

Il sottoscritlo si pregia di repetere alPK. V. i sensi 
délia sua distinta coiisiderazione. 

G acta, 19 febbraio 1849. 

G, CARm AATOJNKIdJ 




























TRADUCTION. 


La réunion de factieux qui, usurpant le nom de 
Députés du peuple, s’est établie dans la capitrdc de 
l'État pontitical sous le titre d’Assemblée consti¬ 
tuante romaine, avançant avec une audace ardente 
dans l’application de son système d’impiété, d’injus¬ 
tice et de destruction, s'est empressée, ces jours der¬ 
niers, de s’occuj)er d'un double projet de loi par les¬ 
quels tous les biens dits de mainmorte sont déclarés 
propriétés de l'État, sous réserve de certaines dispo¬ 
sitions à prendre pour assurer l'effet de cette spolia¬ 
tion sacrilège de toute propriété mobilière et immo¬ 
bilière que la faction prétend décréter contre les 
églises et contre les établissements pieux, sans au¬ 
cune exception. Cet attentat des factieux^ ainsi que 
tous leurs autres attentats passés et à venir, se trou¬ 
vent déjà condamnés dans leur source par les précé¬ 
dentes publications du Saint-Père, et principalement 
par Pacte solennel émané de lui le F''janvier, MaiSj 
prévoyant les artifices et les ruses diaboliques que ne 
manqueront pas d’employer les auteurs de cette spo¬ 
liation pour en tirer le plus tôt possible un profit 
conforme à leurs vues intéressées, le Saint-Père, en 
sa double qualité de Souverain Pontife et de Souve¬ 
rain des États romains, a jugé opportun d’avertir 
tons ceux qui, à celte lienre ou dans Pavenir, aii- 
• raient occasion de traiter des propriétés susdites avec 
le soi-disant gonverneinent de Rome ou avec ses 
ayants cause. Les dispo si lions en question de l'As- 


















semblée romaine impliquent une violation des lois 
civiles antiques et modernes qui, surtout dans les 
États pontificaux, ont toujours garanti les propriétés 
des églises et des établissements pieux, et une viola¬ 
tion des droits sacrés de l’Église de Jésus-Christ, 
ainsi que des lois portées par elle pour maintenir ses 
propriétés et pour empêcher qu’on ne les distraie des 
usages religieux ou pieux auxquels elles sont desti¬ 
nées. Si la soi-disant Assemblée constituante a pré» 
tendu, par la généralité des paroles dont elle se sert, 
atteindre non-seulement les propriétés pieuses et ec¬ 
clésiastiques, mais encore les propriétés d’universités 
ou fondations purement laïques et civiles, les disposi¬ 
tions prises par elle sont encore en ce point milles 
de plein droit, comme émanant d’une troupe de fac¬ 
tieux, qui, par toutes sortes de violences, de four¬ 
beries et d’ingratitudes, ont usurpé rautorité légi¬ 
time pour opprimer bien plus que pour gouverner les 
États de la Sainte Église. 

La volonté de Sa Sainteté est donc que l’on porte 
à la connaissance de tous, et spécialement des étran¬ 
gers de tout État ou nation, que les ventes, emphy- 
téoses, aliénations quelconques, constitutions d’hy¬ 
pothèques et autres contrats, quelle qu’en *soit la 
nature, que pourraient consentir les soi-disant as¬ 
semblée et gouvernement romain, ou leurs ayants 
cause, et dont les biens ecclésiastiques meubles ou 
immeubles, ou toutes autres propriétés de main¬ 
morte seraient l’objet, sont et seront complètement 
inils et sans aucune valeur, et devront être considé- 
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rés comme Tœuvre de gens qui, par un brigandage 
public et manifeste, ont usurpé les biens d’autrui. 
En conséquence, il n’y aura ni cause, ni motif, ni 
prétexte d’aucune sorte qui puisse jamais en rien les 
rendre valides, lors même qu’il s’agirait de contrats 
que les églises et établissements propriétaires de ces 
biens ont coutume de faire ou d’actes déjà commen¬ 
cés en vertu de l’autorisation pontificale, ou de l’au¬ 
torisation des Évêques ou autres légitimes supérieurs, 
dans la limite de leur compétence respective; car, de 
semblables autorisations ou de toute autre circons¬ 
tance analogue, on ne pourrait jamais inférer qu’un 
usurpateur manifeste puisse faire poursuivre ou con¬ 
sommer ce qui ne peut être effectué que par le 
propriétaire ou l’administrateur légitime. C'est 
pourquoi les églises et autres établissements de main¬ 
morte auront en tout temps le droit de répéter leurs 
propriétés immobilières et mobilières, libres et fran¬ 
ches de toute servitude dont auraient prétendu les 
grever les usurpateurs, ainsi que les fruits produits 
dans l’intervalle ; ceux qui les auraient achetées ou 
qui auraient fait sur elles quelque autre convention, 
ne pourront réclamer des légitimes propriétaires ni 
le prix convenu, ni aucune autre compensation; ils 
n’auront de recours que contre les usurpateurs avec 
lesquels ils auront contracté. 

En conséquence de cette volonté manifestée du 
Souverain Pontife, le soussigné Cardinal pro-secré- 
taire d’Etat la fait connaître par exprès commande¬ 
ment du Saint-Père à Votre Kxcellence, et vous prie 
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en même temps de vouloir bien vous empresser d’en 
donner communication à votre gouvernement, aGn 
que le contenu de la présente note ait la plus grande 
publicité possible, de telle sorte que les personnes 
qui se laisseraient entraîner à des contrats dont les 
biens en question seraient l’objet ne puissent pré¬ 
texter cause d’ignorance. 

Le soussigné se félicite de pouvoir exprimer de 
nouveau à Votre Excellence ses sentiments d’estime 
et de considération distinguée. 

Gard. ANTOWELLI. 

Gaëte^ 19 février 1849. 


BREF 

J)I£ S. S. LE PAPE PIE IX 

AUX VICAIKKS APUSTOLIQUES DK HOLLANDE. 

(20 lévrier 1849.) 


Vénérables Frères, cher Fils, salut et bénédic¬ 
tion apostolique. 

Elle est vraiment le signe de vos sentiments reli* 
gieux et de votre si affectueuse piété envers Nous, la 
douleur très-amère avec laquelle vous, Vénérables 
Frères, cher Fils, et les fidèles cou liés à votre garde, 
vous Nous dites avoir afïpris les oeuvres criminelles 
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de. CCS ho mines perv^ers qui ont violé et ion lé aux 

pieds la dignité apostolique, en même temps qu'ils 

<1 

forçaient le Pontife romain à quitler son siège pour 
l’exil. Car, comme vous l’avez très-hien pensé, coUe 
horrible tempête a été excitée par ceux-là même qui, 
prenant place dans le conseil des impies et préférant 
les ténèbres à la lumière, déclarent la guerre la plus 
cruelle à notre Très-sainte Religion, et ne craignent 
pas de tout oser pour détruire et renverser partout 
de fond en comble, si jamais pareil malheur pouvait 
arriver, la Religion elle-même. I\lais, parce que nous 
avons du Seigneur Jésus la promesse qu'il sera avec 
son Église jusqu’à la consommation des siècles, et 
que dans aucun temps les portes de l’enfer ne pré¬ 
vaudront contre elle, il nous est tout à fait impossi¬ 
ble de douter que, Dieu commandantenlin aux vents et 
à la inei\ il ne se fasse quelque jour un grand calme, 
et que cette tempête ne paraisse avoir été soulevée 
pour la plus grande gloire de son nom et pour orner 
l’Église par de nouveaux et plus éclatants trioniplies. 
C’est surtout dans cette foi que Nous puisons la 
force, non-seulement de supporter avec constance et 
avec joie les calamités qui Nous affligent, mais en¬ 
core de rendre au Christ Notre-Seigneur de très-hum¬ 
bles actions de grâces de ce qu’il Nous a jugé digne de 
souffrir Tinjure pour son nom, et d'être rendu con¬ 
forme en quelque manière à rimage de sa passion. 
Et parce que, comme saint Léon le Grand, Notre 
Prédécesseur, l’écrivait à Elavieu, il est nécessaire 
que Nous pleurions sur les ruines de ceux qui font 
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la guerre à la vérité et qui ébraalerit les fondements 
mêmes de rÉgîise, Nous vous conjurons de ne cesser 

V 

jamais. Vénérables Frères, cher Fils, vous et les 
lidèles confiés à votre vigilance, de répandre d’assi¬ 
dues et ferventes prières devant Noire-Seigneur Jé¬ 
sus-Christ, qui veut que tous les hommes soient sau¬ 
vés. afin qu’il daigne sauver de tant de périls ceux 
qu’il a rachetés de son sang, et qu’il ne permette pas 
qu’à l’égard d’un si grand nombre de prévaricateurs 
exposés à la perdition son sacrifice ait été consommé 
en vain. Continuez donc à déployer toute la vivacité 
de votre zèle, tous vos efforts, tous vos soins, toutes 
vos pensées, dans le but de procurer le salut des 
âmes, et, appuyés sur le secours d’en haut, ne négli¬ 
gez rien pour que notre Très-sainte Religion reçoive 
chaque jour dans ces contrées de plus grands ac¬ 
croissements. Recevez! tiès à présent, comme un 
gage de toutes les récompenses célestes et de Notre 
très-affectueuse charité envers vous, et aussi comme 
un témoignage de Notre reconnaissance, la bénédic¬ 
tion apostolique que Nous vous donnons avec la plus 
vive tendresse et du plus profond de Notre cœur, à 
vous-mêmes, Vénérables Frères, cher Fils, ainsi qu’à 
tout le clergé et à tous les fidèles de vos diocèses. 

Donné à Gaëte, le 20 février 1849, de Notre 
Pontificat la troisième année. 


PIF ÏX- 










NOTE 


1)E S. ÉM. LE CARDINAL ANTOSELLl 

ADRESSEE AD CORPS DIPLOMATIQUE 

Contre la vente des objets d^art du Vatican, 

(27 février 1849.) 


Fra i meditati eccessi del sedicente Governo di 
Roma per ridurre lo Stato Pontificio nella estrerna 
miseria, dopo aver esauste tutte le casse pubbliche, 
e creati enornii debiti, e decretate gravissime im¬ 
poste, avvi pur quello di trattare presso qualclie casa 
bancaria un considerevole impronto di denaro, of- 
frendo in garauzia i inonunienti di arte esistenli nel 
Vaticano. Si conosce dippiù essersi a taie effetto in- 
viato a Londra un cominissarîo. 

IVon è d’uopodi qualificare qui siffatio progetto 
di nuovo spoglio, mentre riguardandolo sotto tutt’ i 
lati ne présenta di per se chiaramente renorine mo- 
struosità. 

Il Santo Padre, come legittimo Sovrano degli Stati 
délia Chiesa dovendo per ohbiigo di sua coscienza 
presevarli per quanto Gti è possihile da ulteriore di- 
struzione, sebhene con le precedenti sue pubbliea- 
zioni date in Gaeta abbia già dicliiarato di niun 
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valore quatunque atto si émanasse dal sediceiueGo- ‘ 

verno di Roma, non di meno vuole ogjîi che siano 
nuovamente difüdati tutti coloro, i quali ora o in 
avvenire si trovassero nella circostanza di trattare 
col inedesimo, o con chiunque ne abbia un mandato ; 

circa le proprietà di cui è parola. 

A taie effetto intende far noto a tutti di qualunque 
nazione che le vendite o costituzioni d’ipoteche o 
altri contratti di qualsivoglia natura che si eseguis- 
sero intorno ai monumenti predetti, corne pure su 
tutti gli altri che esistono nello Stato Pontiücio, ' 

sono e saranno pienamente nulli e di niun valore, e 
dovranno considerarsi conie fatti da chi con piib- 
blico latrocinio hausurpato lealtrui proprietà, 
Consentaneamente a questa sovrana dichiarazione, 
il sottoscritto Cardinale pro-segretario dt Stato per 
espresso comaudo di Sua Santità ne rende iutesa 
r E. V.^ e la prega altresi a volerne dare soliecita 
cornu nicazione al suo Go verno, afüiichè la présenté 
Nota abbia la maggiore possibile pubblicità. 

Il sottoscritto si pregia di confermare a V. E, i 
sens) délia sua più dîstînta considerazione. 

Gaeta, 27 febbraio 1849. 

G.Carü. ANTONELLI. 


TRADUCTION. 

Entre les excès prémédités par le soi-disant gou¬ 
vernement de Rome pour réduire TÉtat pontifical 
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aux extrémités de la misère, après avoir épuisé tou¬ 
tes les caisses publiques, créé des dettes énormes, 
décrété des impôts écrasants, il faut compter le pro¬ 
jet de traiter avec une maison de banque d’un em¬ 
prunt considérable dont la garantie serait les monu¬ 
ments d’ar( qui se trouvent au Vatican. On sait que 
déjà un commissaire a été pour cela envoyé à Lon¬ 
dres. 

Il n’est pas nécessaire de qualifier un pareil projet 
de spoliation nouvelle, dont lamonstruosité saute aux 
yeux, sous quelque aspect qu’on le considère. 

Le Saint-Père, comme légitime souverain des États 
de TEglise, est obligé en conscience de les préserver, 
autant que cela dépend de lui, de toute dévastation 
ultérieure; c'est pourquoi, bien que par ses précé¬ 
dentes déclarations publiques, en date de Gaëte, ait 
été déclaré nul et sans valeur tout acte émané du 
soi-disant gouvernement de Rome, Sa Sainteté veut 
aujourd'hui qu’un nouvel avertissement soit donné à 
tous ceux qui, maintenant ou plus tard, se trouve¬ 
raient dans l’occasion de traiter avec ce prétendu 
gouvernement, ou avec ses chargés de pouvoirs, de 
la propriété des objets d’art en question. 

Dans ce but, la volonté du Saint-Père est de por¬ 
ter à la connaissance de tous, chez toute nation, 
que les ventes ou constitutions d’hypothèques ou 
autres contrats de quelque nature que ce soit, qui 
auraient pour objet les monuments susdits ou tous 
autres existant dans l’État pontifical, sont et seront 
entièrement nuis et de nulle valeur, ci devront être 














considérés comme rœuvre de gens qui, j>ar un bri¬ 
gandage public, ont usurpé les propriétés d’autrui. 

Cüuformément à cette déclaration souveraine, le 
soussigné Cardinal pro-sccrétaire d'Ktat, par exprès 
roniiTiandenieiit de Sa Sainteté, en informe Votre 
Excellence, et vous prie de vouloir bien en donner 
avec sollicitude coinniunicatiou à votre gouverne¬ 
ment, afin que la présente note ait la plus grande 
publicité. 

Le soussigné est heureux d’exprimer à Votre Ex¬ 
cellence les sentiments de la considération la plus 
distinguée. 

G. C.\RD. ANTONELLI. 


BUEE 


DE S. S. PIE IX 

A M, CllAl’ÜT, 

Représentant à ^Assemblée constituante de f rance. 

« 

(23 mars 18^9. ) 


Notre cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 
Nous avons reçu votre lettre du 24 janvier der- 

h lJ 

nier, dans laquelle Nous avons reconnu le zèle (jiii 
vous a animés, vous, Noire cher p’ils, et un iirand 
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nombre de vos collègues de l’Assemblée française, 
lorsque vous avez entendu dire qu’après un déplo¬ 
rable changement dans les affaires publiques, obligé 
de quitter Home, Nous nous dirigions vers la 
France. 

Nul n’ignore et ne saurait assez louer les nobles 
qualités qui distinguent la nation française, et parmi 
lesquelles brille surtout TexceUence de sa foi, de sa 
piété et de son respect envers Notre Siège apostoli¬ 
que; c’est pourquoi Nous n’eussions rien désiré da¬ 
vantage que d’aller chercher des consolations au 
milieu de vous et de témoigner à cette illustre nation 
Notre affection paternelle et toute spéciale. 

Aussi bien, ne faisons-Nous qu’un acte de jus¬ 
tice en vous comblant d’éloges, vous, Notre cher Fils, 
et vos l)onorables collègues^ et en vous adressant à 
tous Nos actions de grâces pour le témoignage de 
bienveillance dont vous avez pris l’initiative envers 
Nous. 

Cependant, Nous ne cessons d’offrir au Ciel nos 
ardentes prières, afin qu’il entretienne et perpétue 
chez toutes les nations ce zèle dont ont fait preuve 
surtout celles qui se glorifient du nom de Catholique, 
en entourant de leurs sympathies le principat tempo¬ 
rel de Notre Siège apostolique. 

Recevez, Notre cher Fils, ainsi que vos collègues, 
comme un gage de toutes les grâces célestes et de 

m 

Notre affection paternelle envers vous, Notre béné¬ 
diction apostolique, que Nous vous donnons dans 
rintime effusion de Notre cœur. 


m 
















Donné à Gaète, le 23 mars 1849, de ]Notre Pouli- 
(ieat la troisième année. 

Plus P. P. IX. 


Voici la lettre et la pièce auxquelles S. S. a daigné 
faire la réponse qu’on vient déliré, 

«Très-saint Père, 

« li^n même temps que nous apprenions les doulou¬ 
reux événements qui forçaient Votre Sainteté à s’é¬ 
loigner de Rome, tout nous faisait espérer qu’Elle 
viendrait se confier à Tliospitalité de la France. 

« Nos cœurs s’en émurent, et je rédigeai aussitôt 
le projet de décret que Votre Sainteté trouvera ci- 
joint, et au bas duquel un grand nombre de repré¬ 
sentants s’empressèrent d’apposer leur signature. Ce 
nombre eût été bien plus grand, Très-saint Père, car 
rAssemblée nationale tout entière se serait, je n’en 
doute pas, associée à cet élan généreux, si la nou¬ 
velle du séjour de Votre Sainteté à Gaëte n’avait fait 
pressentir Finutilité de ce décret. 

« Tel que ce projet se trouve en mes mains, que 
I Votre Sainteté me permette de le lui adresser ; Elle y 
trouvera peut-être un élément de consolation pour 
les douleurs immenses dont Son cœur est accablé. 

‘ «Tout en demandant votre bénédiction, Très-saint 
Père, j’ai l’honneur d’être, avec un profond respect, 
l’un de vos enfants les plus humbles et les plus dé¬ 
voués. 


« F. CUAPOT, » 













Voici le texte du projet de décret avec la liste des 
représentants qui l’avaient signé : 

« Au moment où le Souverain Pontife se conlie à 
riiospitalité française^ FAssemblée nationale, voulant 
lui donner un témoignage solennel de sa vénération 
et de ses vives sympathies, décrète : 

« Une députation de représentants se rendra au¬ 
près du Souverain Pontife pour lui porter les homma¬ 
ges de PAssemblée nationale et du peuple français. 

« Elle se composera de vingt-cinq membres tirés 
au sort parmi ceux qui demanderont à remplir cette 
mission. 

« La députation ira au-devant du Saint-Père et rac¬ 
compagnera jusqu’au lieu de sa résidence. 

<1 Signé : Ghapot, Pascal (d’Aix), Bûchez, 

Roux-Carbonnel, Reboul, Aslouin, Arnaud (Ariége), 
Roux-Lavergne, Jouin, Vesin, Turck, Fauveau, Fo¬ 
ret, Cormenin, Mathieu Bodet, Bavoux, Houël, De- 
gousée, Puységur, Pioger, Yernhelte, Charamaule, 
Mouton, de Dampierre, Lacrosse, Champvans, de 
Tonnac, 'i'réveneuc, Buffet J Laboulie, Saint-Victor, 
de Larocliejacquelein, François Marrast, Kerdrcl, 
Découvrant, Larochetle, Clément Thomas, Pradié, 
Larcy, Carayon-Latour, Legeard de la Diriays, Ca¬ 
mus de la Guibourgère, Sauvaire Barthélemy, Gran- 
villCj Desinare, Favre (Ferdinand), Poujoulat, De- 
sèzC, de Prébois, Boissier, Servière, d’ilautevillc, 
Casse, de Tinguy, Dnbniel (Weyron), Champanhet, 
Sibour, de Voisins, d'Andigné de la Chasse, Cazalès, 
Lcspinasse, de Montolembert, Rouvoure, de Lépinai, 
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Bedeau, Dufougeroux, Defontaine, Braheîx,Crespel de 
la Touche, Brunet, Chaix, de Saint-Georges, Hubert 
deLisle, de Vogué, Montreuil, Saint-Priest, Corbon, 
Larieux, Jobez, Arène, Bérard, Culmann, Blin de 
Bourdon, Vaudoré, Couvreux. » 


BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 
A MGR l'Évêque de nîmes. 
(3 avril 1849,) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Quoique le dévouement de votre foi, de votre 
piété et de votre déférence envers Nous et ce Siège 
apostolique que Nous occupons, Nous soit parfaite- 
nient connu, et depuis longtemps, cependant, Véné¬ 
rable Frère, Nous avons reçu, avec une grande joie, 
la confirmation de tous ces sentiments de votre 
cœur, dans les lettres que vous Nous avez adressées, 
en date du 13 du mois dernier. Ces lettres Nous ont 
fait connaître le profond chagrin que vous aviez 
éprouvé à la nouvelle de Nos premières tribulations. 

Dès lors, vous avez encore été plus vivement 
émus, vous qui Nous êtes si particulièrement dévoué 
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et le troupeau coniié à votre sollicitude pastorale, de 
telle sorte que tous, de concert, vous vous êtes mis 
aussitôt à adresser à Dieu de ferventes prières, afin 
(ju’ii daignât prendre Notre défense et Nous proté¬ 
ger de son tout-puissant secours. Nous vous rendons, 
Vénérable Frère, mille actions de grâces de ce témoi¬ 
gnage de bien vive affection que vous Nous avez 
donné ; et Nous vous en offrirons de plus grandes 
encore, si, unanimement avec votre clergé et votre 
peuple fidèle, vous continuez à implorer, dans le 
même but, la bonté infinie du Seigneur. Dans ce 
mouvement rapide et brusque des choses et des 
temps, seul, le Seigneur, par Téclat de sa puissance, 
peut dissiper cette horrible tempête; commandant 
aux vents et h la mer, il peut Nous défendre. Nous et 
tout le peuple chrétien, de toute espèce d’adver¬ 
sités. 

C’est donc en lui que Nous mettons toute Notre 
confiance. Il permet, il est vrai, qu’en passant l’ad¬ 
versité Nous frappe; mais par là îi ne veut point 
abattre la constance de Notre foi : il ne veut que 
réprouver. Aussi, appuyé sur ses divines promesses, 
Nous attendons d’heureux jours pour Nous et pour 
l’Église catholique. Quant à vous, Vénérable Frère, 
ayez bon courage, et, au milieu des fatigues de la 
charge pastorale si lourde 5 porter, pensez souvent à 
la couronne que le Prince éternel des pasteurs, Jé¬ 
sus-Christ, vous donnera un jour. 

En attendant, Nous vous pressons entre Nos 
bras avec une charité de prédileclion, et Nous vous 
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accordons particulièrement h vous, Vénéral>Ie Frère, 
et à tout le clergé et au peuple fidèle de l’Eglise de 
Nîmes, du fond de Notre coeur, et avec une tendre 
affection, la bénédiction apostolique, gage de toutes 
les grâces célestes. 

Donné à Gaëte, le troisîèine jour d’avril de l’an 
1849, la troisième année de Notre Pontificat. 

PIE IX, Pape. 


BREF 


DE S. S. PIE IX 

w 

X HCR L’ARCnEVÊQCE DE PARIS. 

(19 avril 1849.) 


Vénérable Frère, salut - et bénédiction aposto- 
lique. 

Nous avons reçu votre lettre du 21 mars der¬ 
nier, dans laquelle vous Nous donnez un nouveau 
témoignage de vôtre amour, de votre foi et de votre 
dévouement envers Notre Personne et envers le Siège 
apostolique. Car bien qu’il Nous en coûte infiniment 
de permettre que quelqu’un s’impose pour Nous 
même les plus légers sacrifices, Toffrande des som¬ 
mes recueillies parmi vous, et dont votre lettre pré¬ 
citée Nous annonce l’envoi, Nous fait une juste obli¬ 
gation de vous rendre les actions de grâce qui vous 
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sont dues. JNous n’avons pu voir, en effet, sans un 
attendrissement mêlé de larmes, sans JNous y arrêter 
longtemps et avec une grande joie, la filiale émula¬ 
tion de dévotion et de zèle qui a éclaté de toutes 
parts, en France, à la nouvelle des douloureuses 
épreuves auxquelles la Providence JNous a soumis. 
Oui, JNotre coeur a été profondément touché du vif 
et religieux empressement avec lequel, par votre 
impulsion et à la suite de leurs curés, des dames 
respectables et une jeunesse d’élite se sont mis à re¬ 
cueillir pour JNous l’argent des riches et l’obole des 
pauvres. 

Eu conséquence, Nous vous donnons, Vénérable 
Frère, à vous et à eux les plus grands éloges pour 
avoir bien voulu profiter de cette occasion d’exciter 
et de stimuler le plus possible la piété des fidèles à 
l’égard du Vicaire de Jésus-Cbrist. 

Nous leur exprimons aussi à tous la plus vive 
reconnaissance, et Nous leur en offrons un gage 
dans la bénédiction apostolique que Nous puisons 
au fond de Notre cœur, et que Nous accordons, dans 
toute l’effusion de Notre amour, en l’accompagnant 
du vœu de toutes sortes de prospérités, à vous, Véné¬ 
rable Frère, à tout le clergé de l’Église de Paris, à 
tous les fidèles laïques, ainsi qu’à la pieuse duchesse (1) 
dont vous Nous parlez dans votre lettre. 

Donné à Gaete, le 19 du mois d’avril de l’an 
1849, troisième année de Notre Pontificat- 

PIE IX Pape. 

(1 ) Madame la dneliesse d’Harroint. 









ALLOCUTION 


DE N. T. S. P. LE PAPE PIE IX » 

PRO^ONC^E DANS LE CONSISTOIRE SECRET DE CAETE. 

(20 avril 1849. ) 


Yenerabiles Fratres, 

Quibus, quantisque malorum procellis suiiimo curn 
animi Nostri dolore Pontifîcia Nostra ditio, omnis- 
I que fere Italia, miserandum in moduni jactetur ac 
i perlurbetur, nemo cerle ignorât, Venerabiles Fra- 
très. Atque utinam homines trîstissimis hisce rerum 
vicibus edocli, aliquando intelligant,nîliil ipsis perni- 
ciosius esse posse, quam a veritatis, justiticC, hone- 
statis et religionîs semitis deilectere, ac nequissimis 
inipiorum consiliis acquiescere, eorumque insidüs, 
fraudibus et erroribus decipi atque irretiri! Equidem 
universus terrarum orbis probe noscit, atque testa- 
tur, quæ quantaque fuerit paterni atque amantissirnî 
animi Nostri cura soüicitudo in vera solidaque Ponti- 
ficiæ Nostræ ditionis populorum utilitate, tranquil- 
litate, prosperitate procuranda, et quis tantæ Nostræ 
indulgentiæ et amoris fructus extilerit. Quibus qui- 
dein verbis callidissimos tantoruni inaloruin artifices 
dumtaxatdamnamus, qiiiii ullain maxiinæ populorum 
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parti culpam triburre velimus. Verumtamen deplo- 
rare coginiur multos etîam e populo ita niisere fuisso 
deceptos, ut au res suas a Kostn's vodbus ac monitis 
avertentes, illas fallacibus quorumdam inaglstrorum 
doctrinispræbuerînt, qui, relinquentes iter rectum 
et per vias tenebrosas ambulantes (1), eo unice spe- 
ctabant, ut imperitorum præsertim animos mentes- 
que magnificis falsisque promissis in fraiidem et in 
errorem inducerent, ac plane compellerent. Omnes 
profecto norunt, quibus lauduni præconiis fuerit 
ubique concelebrata memoranda ilia et amplissima 
venia a Nobis ad familiarum pacem tranquillitatem, 
felicitateinque procurandam concessa. Ac neminem 
latet, plures ea venia donatos non solum suam nien- 
tem vel minimum haiid immutasse, quemadmodum 
sperabamus, verum etiam eorum consiliis et niolitio* 
nibus acrius in dies insistentes^ nihil umquarn inau- 
sum, nihilque intentatum reliquisse, ut civtleni Ro¬ 
mani Pontilicis Principatum, ejusque regimen, uti 
jamdiu machinabantur, labefactarent et funditus 
everterent, ac simul acerrimum sanctissimæ Nostræ 
Religioni bellum inferrent. Ut autem id facilius con- 
sequi possent, nihil antiquius habuere, quam multi- 
tudines in primis convocare, inllammare, easque 
assiduis magnisque motibus agitare, quos vel INo- 
strarum concessionum praetextu continenter foverp, 
et in dies augere suniniopere studebant. Hinc coii- 
cessiones in ipso Tsostri Ponliûcatiis initio a ÎV'obis 
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(I) Prov., c. 2, V. 13, 















ultro ne libetiler dalæ non solam optatos frncUis 
haud einiltere, secl ne radices qnidem agere umqiiani 
potuere, cuni peritissimî frauduin architecti iîsdetn 
concessionibus ad novasconcitandas agitationes abu- 
terentur, Alque in hoc vestro Consessu, Venerabiles 
Fratres, facta ipsa vel leviter attingere, ac raptim 
comnieniorare ea sane mente çensuimuSj ut omnes 
bonæ voluntatis homines clareapertetjue cognoscanî, 
(juid Dei et huniani generis hostes velint, quid 
optent, quidque ipsis in animo semper fixum destina- 
tumque sit. 

Pro singiilari Nostro in subditos affecta doleba- 
mus, ac vehementer angebamur, Venerabiles Fra¬ 
tres, cum assidues illos populares motus tum publicae 
tranquillitati et ordini, tum privatæ faniiliaruin 
quieti ac paci tantopere advèrsos videremus, nec 
perferre poteramus crebras illas pecuniarias colle¬ 
ctas, quævariis nominibus non sine levi civium in- 
commodo, et dispendio poslulabantur. Itaque nieuse 
aprili anno mdcccxlvii per publicumEdictum Tsostri 
Cardinalis a publîcis negotüs omnes monere haudomi- 
simus, ut ab ejusmodi popularibus conventibus et 
largîtionibus sese abstinerent, atque ad propria per- 
tractanda negotia animum mentemquedenuo conver- 
terent, omnemque in Nobis fiduciam collocarent, ac 
pro certo haberent, paternas j\ostras curas cogita- 
tionesque adpublica commoda comparandaunice esse 
conversas, queraadmodum jam pluribus ac luculen- 
lissimis argumentis ostenderamus. Verum salutaria 
hæc Nostra monita, quibiis tantos populares motus 
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compescere, et populos ipsos ad quietis et tranquilfi- 
tatis studia revoeare nitebatnur, pravis quoruindain 
hominiim desiderüs et machinationibus vehementer 
adversabantur. Itaque indefessi agilationum aucto- 
res, qui jam alteri ordijiationi jussu Nostro abeodeiii 
Cardinali ad rectani utilenique populi educationem 
promovendani editæ obstiterant, vix dum monita 
ilia Nostra noverunt, liaud destitere eontra ipsa 
ubique inclamare, et acriori usque studio incautas 
miiltitudines commovere, eisque callidissime insi- 
nuare, ac persuadere, ne illi tranquillitati a ISobis 
tantopere exoptatæ se umquam dare veilent, cmn 
insidîosutn in ea lateret consilîum, ut populi quo- 
dammodo indormirent, atque ita in posterum duro 
servitutis jugo facilius opprimi possent. Atque ex eo 
tempore plurîma scripta lypis quoque édita, atque 
acerbissiinis quibusque contunieliis, conviciis, ini- 
nisque plenissinia ad Nos missa fuere^ quæ obJivione 
sempiterua obruimus, flammisque tradidimus. lit 
autem inimici homines fidem aliquam facerent falsis 
perieuHs, quæ in populum impendere clamitabaut, 
haud reforinidarunt mentitæ cujusdam conjurationis 
ab ipsis apposite excogitatæ ruinorem, ac inetum in 
vulgus spargere, ac turpissimo mendacio vociferari, 
ejusmodi conjurationem initam esse ad urbem Ro¬ 
main civili bello, cædibus ac fiineribus funestandam, 
ut,novis institutionibus penitus sublatis atque dele- 
tis, pristina gubernandi forma iterum revivisceret. 
Sed hujus falsissiinéc conjurationis prætextu inimici 
homines eo spectabant, ut populi contemptnm, in- 































vidiam, furorein contra cjuosdain lectissimos quoque 
viros virlule, religione (jræstantes, et ecclesiastica 
etiain dignitate insignes nefarie cominoverent atqne 
excitarent* Probe nostis, in hoc rerum æsin civicam 
militiam fuisse propositam, ac tanta celeritate colle- 
ctam, utrectæ illius institutioni et disciplinæ consuli 
minime potuerit. 

Ubi primum ad publicœ administrationis prospe- 
ritatem magis magisquB procurandani opportunum 
fore censuimus Status Consultationem instituera, 
inimici homines occasionem exînde statim arrîpuere, 
ut nova Gubernio vulnera imponerent ac siinul effi- 
cerent, ut hujusinodi institutio, quœ publicis populo- 
rum rationibus magnæ utilitati esse poterat, in 
damnum ac perniciein cederet. Et quoniam eorum 
opinio impune jam invaluerat, ea inslitutione etPon- 
tificii régi mini s indolem, ac naturam immulari, et 
TSostram auctoritatem Consultoruni judicio subjici, 
idcirco, eo ipso die quo ilia Status Consultatio inau- 
gurata fuit, haud omisimus turbiilentos qimsdam 
homines, qui Consultores comitabanlur, gravibus 
severisque verbis serio monere, eisque veriim liujus 
instîtulionis finem clare aperteqiie manifestare. Ve- 
rum perturbatores numquam desinebant deceptain 
populi partem majore usquc inipetu sollicitare, et quo 
facilius asseclanim numeruin habere et aiigere pos- 
sent, tiim in Pontificîa Nostra ditione, tum apud 
exteras quoque gentes insigni prorsus impudentia 
atque audacia evulgabant, eorum opinionibus etcon- 
siliis Nos plane assentire. flleminerilis, Venerabiles 
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Fratres, quibus verbisin NostraConsistoriali Alloca- 
tioiie die ivinensis octobris anno mdcccxlvii ad Vos 
habita uni versos populos serio conimoDere,et exhortari 
haud oniiserinius, ut ab ejusmodi veteratoruiri fraude 
studiosissime caverent. Intérim vero pervicaces iosi- 
diarum et agitationuni auctores, ut turbas iiietusque 
coutinenter alereiit et excitarent, mense januario 
superioris anni iucautorum animos inani exteriii 
belli rumore territabant, atque in vulgus spargebant, 
bellum idem internis eonspiralionibus et nialitiosa 
gubernantium inertia foveri ac sustentatum iri. Nos 
ad tranquillandos animos^ et insidiantiurn fallacias 
refellendas, nulla quidem interposita mora, die x fe- 
bruarii ipsius anni voces ejusmodi omnino falsas et 
absurdas esse declaravimus illis Nostris verbis, quæ 
omnes probe cognoscunt. Atque in eo lempore caris- 
simis nostris subditis, quod nunc Deo benejuvante 
eveniet, prœnuntiavimus, futurum sciücet, ut innu- 
merabiles ülîi ad commimîs omnium fîdelium Patris 
domum, ad Ëcclesiæ nempe Statum propiignandum 
convoiarent, si arctissima illa grati aniini vincula, 
quibus Italiæ principes populique intime inter se 
obsiringi debebant, dissoluta fuissent, ac populi ipsi 
suorum j)rincipum sapieiitiam, eorumque juriutn 
sanctitatem vereri, ac totis viribus tueri^ et defendere 
neglexissent. 

Ktsi vero Nostra illa verba nuper conmiemorata 
tranquillitatem brevi quidem temporis spatio iis om¬ 
nibus attulcre, quorum voluntas continuæ ad versa* 
balur perlurbationij niliil tameu valuere apud infen- 
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biissimos Ecclesiæ et humanæ socielatîs hostes, qui 
iiovas jam turbas, iiovos tumultus concilaverant. 

I 

Siquidein calumniis insîslentes, quae ab ipsis eorumve ! 

siinilibus contra Keügiosos viros divino niinisterio 
addictos, et bene de Ecclesia nieritos disseminataî 
lueraiit, popu lares iras omni impetu ad versus illos 
excitarunt, atque inllaininarunt. Pseque ignoratis, 

Venerabiles Fratres, nihil valuisse Nostra verba ad 
populuin die x martii superioris anni habita, quibus 
religiosarn illam familiaiii ab exilio et dispersione 
eripere inagnopere studebanius. 

Cum inter hæc notissimæ illæ reruni publicanim 
conversiones in Italîa et Europa evenirent, ÎSos ite- ^ 

runi Apostolicam Nostram attollentes vocem die , 

XXX martii ejusdem anni haud omîsimus universos f 

populos etiam atque etiam monere, hortari, ut et Ca- } 

Iholicæ Ecclesiæ libertatem vererl, et civilis societa- [ 

iis ordinem tegere, et omnium jura lueri, et sanctis- > 

simæ ISostræ Religionis præcepta exequi, et in primis S 

christianain in omnes caritatem exercere omnino s 

studerent, quaudoquidem si hæc ipsi agere neglexis- 
sent, pro certo haberent, quod Deus ostenderet se 
populorum doininatorem esse. 

Jam vero quisque vestruin plane noscit quomodo 
in Italiaiu constitutionarii regiminis forma fuerit 
iuvecta,et quomodo Statutum aNobis die xiv martii 
superioris anni Pïostris subditis concessum in lucem 
prodierit Cum aulem implacabiles publicæ tranquil- 
litatis et ordinis hostes nihil antiquius haberent, 
quam omnia contra Fontificium Giibcrnium eoiiari, 
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et populum assiduis inotibus, suçpicioîiibiis e.\ngî- 
tarc, tu ni qua scriptis in liicem editis, qua circulis, 
qua societatibus, et aliis quibusque anibus numquain 
interniiltebant Gubeniium atrociter caluniniari > ei- 
que inertiæ, doli etfraudis notam inurere, licet Gu- 
berniuni ipsi omni cura et studio in id incumberet, 
ut Statiituin tantopere exoptatum majore, qua fieri 
posset, vulgarelur celeritate. Atque hic universo 
terrarum orbi manifestare volumus eo ipso tempore 
homines illos in suo constantes proposito subvertendi 
Pontificiam ditionem, totamque Italiam INobis pro- 
posuisse non jam Constitutionis, sed Reipublica^ 
proclamationem, veluti unicum tum Nostræ, tuni 
Kcclesiæ Status incoluniitatis perfugiuni atque præ¬ 
sidium. Subit adbuc nocturna ilia hora, et versanlur 
IVobis ante ociilos quidam homines, qui a fraudurn 
arcbitectis misere illusi ac decepti, iüorum ea în 
re causam agere atque eamdem Reipublicæ procla- 
inationem Nobis proponere non dubitabant. Quod 
quidem præter innuniera alia et gravissima argu¬ 
menta magis inagisque demonstrat, novarum insli- 
tutîonum petitiones et progressurn a b bujusmodi 
bominibus tantopere prædicatuin eo iinice speciare, 

. ut asslduæ foveantur agitationes, ut oninia justi- 
tiæ, virtiitis, honestatis, religionis principia usque- 
quaque penitus tollantur , atque borrendum et 
luctuosissimum, ac vel ipsi naturali rationi et juri 
maxime adversum SociaHami^ vel etîam Comwu- 
nhmi, uti appellant, systema cum niaximo totius 
luimanæ societatis detrimento, et exitio quaqua- 
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\ersiîs iiiducalur, propagetar, ac longe laleque do- 
ininrtur. 

Sed ((unnivis hæc teterrima conspiratio, vel potins 
lisec diuturna conspirationum sériés clara esset et 
iiianitesta, tamen, Deo sic permittente, inultis illo- 
rum fuit ignota, quibus communis tranquillitas lot 
sane de causis cordi summopere esse debebat. Atque 
ctsi indefessi turbaruni moderatores gravissimam de 
se suspiciouem darent, tamen non defuere quidam 
bonæ voluntatis homines, qui ainicam illis nianum 
præbuere, ea forsitan spe freti fore, ut eos ad mode- 
rationis etjustitiœ semitam reducere posseiit. 

Intérim belli clamor per nniversam Italiani extem- 
plo pervasit, quo Pontifîcîæ Nostræ ditionis subdilo- 
rum pars comrnota atque abrepta ad arma convola- 
Nit, ac Nostræ voluntati obsistens, ejusdem Poniificiæ 
ditionis fines prætergredi voluit. Nostis, Venerahües 
Fratres, quoniodo débitas tum Sunimi Pontificis, 
tum Supremi Principis partes obeuntes injustis 
illorum desideriis obstiterimus, qui Nos ad il- 
lud bellum gerendum pertralære volebant, qni¬ 
que postulabant, ut inexpertam juventutem suhj- 
tario modo collectam, ac militaris artis peritia et 
disciplina numquam excultam, et idoneis diictoribus 
bellicisque subsidiis destitutani, ad pugnam, îd est ad 
certain cædem, compelleremus, Atque id a Nobis 
expetebatur qui licet immerentes inscrutabili Divinæ 
Providentiæ consilio ad Apostolicæ Digniîatis fasti- 
gium evecti, ac vicariam Christi Jesu hic in terris 
operam gerentes a Deo, qui est auctor pacis, et 







140 


« 


aniator caritatiiî, niissionem accepimus, ut oinnrs 
populos, gentes, naliones pari paterni anioris studio 
prosequentes, omnium saluti tolis viribus consula- 
inus, et non jam ut honiines ad clades niortemque 
inipellamiis. Quod si quicunique Princeps nonnisi 
justis de causis belluni aggredi numquaiii potest, 
ecquis tam consiiii, et rationis expers uniquam erit, 
qui plane non videat, catliolicum orbern merito atque 
optimo jure longe inajorem juslitiam, gravioresque 
causas a Romaiio Pontifice requirere, si Pontiflcem 
ipsum alicui bellum indicere et inferre conspiciat? 
Quamobrem nostra allocutione die xxix aprilissupe- 
riori anno ad vos habita, palain publiceqiie déclara- 
vinius, Nos ab illo belio omnino esse aliènes. Atque 
eodein tenipore insidiosissinium profecto inunus tum 
voce, tum scripto Nobis oblatum, ac non solum Per- 
sonæ Nostræ vel inaxiiiie injuriosum, verum etiam 
Italiæ i>erniciosissimum repudiavimus, rejecimus, ut 
scilicctlialiæcuj usdaniKeipublicæ regiminipræsiderc 
veilemus.Equidem singulari Dei niiseratione gravissi- 
muin loquendi, inoneiidi, bortandique nmnus a Dco 
ipso Nobis imposituiii implendum curavimus, atque 
adeo conlidimus, Nobis illud Isaiæ improperari non 
posse : l'îxi mihi^ quia Utinam vero paternis 

Nostris vocibus, monitis, hortationibus suas nostri 
oinnes filii prœbuissent aures ! • 

ftleinineritis, Venerabiles Fratres, qui clamores, 
quique tumultus a turbulentissimæ factionis horni- 
nibus excitati fuere post allocutioiiem a Nobis nunc 
eommemoratam, et (juoniüdo civile rninislcriuin No- 
























bis fuerit impositum Kostris quidem consiliis, ac 
principiis, et Apostolicæ Sedis juribus sumniopere 
adversuni. ]Nos quidem jam inde infeücem Italie! belli 
exitum futuruni animo prospeximus, duni umis ex 
illis ministris asserere non dubitabat, hélium idem, 
Nobis lieet invitis, ac reîuctantibuSj et absque Ponti- 
ücia benedictione, esse duraturum. Qui quidem mi- 
nister, gravissimam Apostolicæ Sedi inferens inju- 
riam, haud extimuît proponere civilem Komani 
Pontifleis prineipatum a spirituali ejusdem potestate 
omnino esse separandum. Atque idem ipse haud 
rnultopost ea de Nobis palam asserere non dubitavit, 
quibus Summum Pontificeni ab humani generis con- 
sortio ejiceret quodammodo et dissociaret. Justus 
et misericors Doniinus voluit Nos humiiiare sub po- 
tenti manu Ejus, cum permiserit, ut plures per men- 
ses veritas ex una parte, mendacium ex altéra, acer- 
rimo inter se dimicarent certamine, cui attulit finem 
novi ministerii electio^ quod postea alteri locuin ces- 
sit, in quo ingenii laus cum peculiari tum publici 
ordinis tutandi, tum legum observandarum studio 
erat conjuiicta. Verum effrænata pravarum cupidi- 
tatum licentia et audacia in dies caput altius exlol- 
leus longe grassabatur, ac Dei hominumque hostes 
diuturna ac sæva dominandi, diripiendi, ac de- 
struendi sili iucensi, nihil jam aüud optabant^ qiiam 
jura quæque divina et immana subvertere, ut eorum 
desideria possent explere. llinc machinationes jam- 
diu comparata^ palam pubiieeque emicuere, et viæ 
huinano sanguine respersæ^ et sacrilegia numquam 





salis deploranda comniissa, et inaudita prorsus vio- 
lentia in Nostris ipsis Quirinalibus sedibus infando 
ausu IVobis illata. 

Quocirca tantis oppressi angustiis , cum nedum 
Principîs, sed ne Pontifîcisquidem partes libéré obire 
possemus, non sine rnaxima aninii Nostri amaritu- 
dine a Sede IVostra discedere debuîmus. Quæ luctuo- 
sissînia facta in publicis Nostris protestationibus 
enarrata hoc loco iterum recensere præterimus, ne 
funesta illorum recordatione communis Nosterrecrn- 
descat dolor. TJbi vero sedîtiosi homines Nostras il¬ 
las noverunt protestationes majore furentes audacia^ 
et omnîa omnibus minitantes, nulli neque fraudis, 
neque doli, neque violentiæ generi pepercerunt, ut 
bonis omnibus jam pavore prostratis majorem usque | 
terrorem injicerent. Ac postqtiam novam illam gu- 
bernîi formam a b ipsis Giuriia dî Stato appel latam 
invexere, ac penitus sustuierunt duo Consilia a No- 
bis instituta, totîs viribiis allaborarunt, ut novum 
cogeretur Consilium, quod Constituentis Homanæ 
omine nuncupare volueruut. Refugît quidern ani- 
mus, ac dicere reformidat, quibus quantisque frau- 
dibus ipsi usi fuerint, ut ejusmodi rem ad exitum 
perducerent. Hic vero haud possumus, qiiin méritas 
majori Pontifîciæ ditionis îVIagistratuum parti laudes 
trîbuamus, qui proprii honoris et officii memorcs 
niunere se abdicare maluerunt, quam iillo modo 
inanum operi admovere, quo eorum Princeps et 
amantissimus Pater legitimo suo civili Principatu 
spoliabatur. Illud tamdem Consilium fuit coactum, 









































et quiilani Roinanus AdvocaUis vel in ipso suæ primæ 
orationîs exordio ad congregatos habilœ, omnibus 
clare aperteque declaravit, quid ipse cunctiqiie alii 
sui socii horribilis ogilationis auctores sentirent, qiiid 
vellent, et quo spectarenl. Lea?, ut illeinquiebat, mo- 
ralis progressus est imper iosa et inexor a bilis^ ac 
simul acldebat, sîbi ceterisque jamdiu in animoüxum 
esse, temporale Apostolicæ Sedis domînium ac regi- 
men funditus evertere, licet modis omnibus eorum 
desideriis a Nobis fuisset obsecundatum. Quam de- 
clarationem in hoc vestro consessu Commemorare 
voiuimus, ut omnes întelligant, pravam hujusmodi 
voiiintatem non conjectura, aut suspicione aliqua a 
IN^obis turbarum auctoribus fuisse attributam, sed 
eam universo terrarum orbî palam publiceque ab il¬ 
lis ipsis mauifestatam, quos vel ipse pudor ab eadem 
proferenda declaratione revocare debuisset. Non ü- 
beriores igitur înslitutîones, non utiliorem publicæ 
administrationis prociirationem, non providas cujus- 
que generis ordinationes hujusmodi homines cupie- 
bant, sed civilem Apostolicæ Sedis princîpatum, po- 
testatemque impetere, convellere, ac destruere 
omnino volebant. Ac ejusmodi Consilium, quantum 
in ipsis fuit, ad exituni deduxerunt ilio Romanæ, uti 
vocant, Constituenfis decreto die ix februarii hujus 
anni edito, quo nescimus^ an majori injustitia contra 
jura Romanæ Ecctesiæ, adjunctamque illis Aposto- 
lici obeundi muneris libertatem, vel majori subdito- 
rum Pontificiæ ditionis damno et calamitate, Roma- 
nos Pontifices a temporali riuliernio tum jure, tuin 
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facto decidîsse tieclaranmt, Non levi qiiidem iiiœ- 
roreob tani tristia facta confecti fnimiis, Vcnerahilcs 
Fratres, atque lllud in prîinis vel maxime dolemus, 
quod urhs Roma, Catholicæ veritatis et unitatis 
centrum, virtutis ac sanctitatis Magistra, per impio- 
runiad eam quotidieconfluentium hominum operam, 
omnibus gentibus, populîs, nationibus tantomm 
malorum auctrix appareat. Verumtainen in tanto 
aninii Nostri dolore pergratum Nobis est posse af- 
tirmare, ionge maximam turn Romani Popiili, tnm 
aliorum Pontiûciæ Nostræ ditionis populorum par- 
tem Nobis et Apostolicæ Sedi constanter addictam 
a nefariis illis macbinationibus abhorrutsse, licet tôt 
tristium eventuuni spectatrix extiterit. Siimmæ quo- 
que consolationi Nobis fuit Episcoporuni et Cleri 
Pontiûciæ Nostræ ditionis soliîcitudo, qui in iriediis 
periculis et omne genus difticultatibus ministerii et 
oflicii sui partes obire non destiterunt, ut populos 
ipsos qua voce, qua exemplo a motibus illis, nefa- 
riisque factionîs consiliis, averterent. 

Nos certe, in tanto rerum certamine atque discri¬ 
mine, nibil intentatuin reliquimus, ut publicæ tran- 
quillîtati et ordini consuleremus. Multo enini teinpore 
antequam tristissinia ilia novembris facta evenirent, 
onini studio curavimus, ut Helvetiorum copia; Apo¬ 
stolicæ Sedis servitio acldictæ, atque in Nostris pro- 
vinciis degentes, inurbem deducereutur, quæ lainen 
res contra Nostram voluntatem ad exiiuni mininie 
luit perducta, eoriim opéra qui mense majo mini- 
strorum munere fungebantur. Neqtieid solum, verum 







































etîam ante ülud tcmpus, nec non et postea tuiii pu- 
blico præserlim Romac ordini tuendo, tum inimico* 
rum homînum audaciæ comprimendæ curas, Nostras 
convertimus ad alia militum præsidia comparanda, 
quæ, Deo ita permittente, ob reruni ac teniporuiu 
vicissitudines Nobis defuere. Tandem, post ipsa lu- 
ctuosissima novembris facta, haud omisîmus Nostris 
litteris die quinta januarii daüs omnibus iudigenis 
Noslris mililibus etiam atque etiain inculcare ut, Re- 
ligionis et militaris honoris memores, juratam suo 
Principi fidem custodirent, ac sedularn impenderent 
operam, quo ubique tum publica tranquillitas, tum 
débita erga Icgitimum Guberniunij obedientia ac 
devotio servaretur. TSeque id tantum, verum etiam 
Helvetiorum copias Romain petere jussimus, quæ 
huic Kostræ voluntati haudquaquam obsequulæ 
sunt, cum præsertim supremus illarum ductor in hac 
re haud recte atque honorifice se gesserit. 

Atque intérim factionis moderatores, majore iu 
dies audacia et impetu opus urgentes, tum Nostram 
Personam, tum alios qui nostro adhœrent lateri, 
horrendis ciijusque generis calumniis et contumeliis 
lacerare non intermiltebant; ac vel ipsis Sacrosancti 
Evangelii verbis et sententiis uefarie abuti non du- 
bitabant, ut in vestîmentis ovium cum intrinsecus 
sintlupi rapaces, imperitam multitudinem ad prava 
quæque eorum consilia et rnolimina pertraherent, 
atque incautorum mentes falsîs doctrinis imbuerent. 
Subditi vero temporali Apostolicæ Sedis ditioni, et 
Nobis immobili fide addieti merito atque optimo jure 
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a N obis exposcebant, ut eos a tôt gravissimis, qui- 
bus undique premebantur, angustiis, periculis, cala- 
mitatibus et jacturis eriperemus. Et quoiiiam non- 
nulii ex ipsis reperiuntur qui Nos veluti causam 
(innocuaiii lîcet) tantarum perturbalionuni susci- 
piimt, idcirco isti aniaiadvertant velituus, Nos quideni 
ut prîiiuim ad Supreinarn Apostolicarn Sedeni evecti 
fuimus, paternas Nostras curas et consilia queniad- 
modum supra declaravimus, eo certe intendisse, ut 
Pontificiæ Nostræ ditionis populos oinni studio in 
melioreni conditioneni adduceremus, sed iuiinico- 
ruin ac turbulenlorum hominum opéra factum esse, 
ut consilia iila Nostra in irritum cederent, contra 
vero factiosis ipsis, Deo permittente, contigisse ut 
ad exitum perducere possent quæ a longo ante tem- 
pore moltri ac tentare omnibus quibus malitiæ ar- 
tibus numquam destiterant. Itaque id ipsum, quod 
jam alias ediximus, hic iterum repelirnus in tam 
gravi scilicet ac luctuosa tempestate, qua ^universus 
fere terrarum orbis tantopere jactatur, Dei manum 
esse agnoscendam, Ejusque vocem audiendam, qui 
ejusmodi fiagellis hominum peccata et iniquitates 
punire solet, ut ipsi ad justitiæ semitas redire festi- 
nent. Hanc igîtur vocem audiant qui erraverunt a 
veritate, et dereliriquenles vias suas convertantur ad 
Dominum; audiant etiam illi, qui in hoc tristissîmo 
rerum statu magis de privatis propriis commodis 
quain de Ecclesiæ l)ono, et rei catlioliræ prosperitate 
soliiciti sunt, ac memiiierint niliil prodesse homini si 
mundum unicersxonlucretur^ animve vero suæ de tri- 
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mention patiatuY ; audiant et pii Ecclesiæ filii, ac 
præstolantes in patientia salutare Del, et majore 
usque studio eniundantes conscienlias suas ab onmi 
inquinainento peccati, miserationes Domini iniplo- 
rare, Eique magis magisqiie placere, acjugiter famu- 
lari contendant. 

Atque inter hæc Tsostra ardentissima desideria 
haud possumiis eos non monere speciatini, et redar- 
guere, qui decreto illi, quo Ronianus Pontifex omni 
civilis sui Imperii honore ac dignilate est spoüatus, 
plaudunt, ac decretuni idem ad ipsius Ecclesiæ Uber- 
îatem, felicilateinque procurandani vel maxime con- 
ducere asserunt. Hic auiem palani publiceque proti’ 
temur, nulla Kos dominandi cupiditate, indio 
temporalis Principatus desiderio hæc loqui, quando- 
quidem ÎSostra indoles, et ingenium a quavis domi- 
natione profecto est altenum. Verumtarnen oflicii 
ISostri ratio postulat, ut In ci vif i Apostolicæ Sedis 
Principalu luendo jura possessionesque Sanciæ Ro- 
inanæ Ecclesiæ, atque ejusdem Sedis lil)ertateni, 
quæ cuin totius Ecclesiæ libertaîe et utilîtate est 
conjuncta, totis viribus defendamus. Et quidem ho¬ 
mmes, qui commemorato plaudentes decreto tam 
falsa, et absurda affirmant, vel ignorant vel igiiorare 
simulant, singulari j>rorsus divinæ Providentiæ ron- 
silio facUim esse, ut Romaiiolmperio in plura régna, 
variasque diiiones diviso, Romaniis Pontifex, cui a 
Chrislo Domino totius Ecclesiæ regimen et cura fuit 
commissa, civilem Princîpatum bac sane de causa 
haberet^ ut ad ipsam Ecclesiam regendam, ejusque 









unitatetu tuendam plena iîla potiretur Ubertate, quæ 
ad Supremî Apostolici ministerii inunus obeundum 
requiritur. ]\amque omnibus compertuni est, fideles 
populos, gentes, régna nurtiquam plenam fiduciam 
et observantiam esse præstîtura Romaiio Pontifici, si 
iilurn alicujus Principis vel Gubernii dominio sub- 
jectuin, ac minime liberum esse conspicerent. Siqui- 
dem fideles populi et régna vehementer suspîcari ac 
vereri numquam desinerent, ne Pontifex idem sua 
acta ad illîus Principis vel Gubernii, in cujiis ditione 
versaretur, voluntatem conformaret, atque idcirco 
actis illis hoc prœtextu sœpius refragari non dubita¬ 
rent. Et quidern dicant vel ipsi hostes civilis Princi- 
patus Apostolicæ Sedis, qui nunc Romæ dominantur, 
quanam fiducia et observanlia ipsi essent excepturi 
hortationes, monita, mandata, constitutiones Summi 
Ponlificis, cum ilium cujusvis Principis aut Gubernii 
imperio subditum esse cognoscerent, præsertim vero 
si cui subesset Princi pi, inter quem et Romanam Di- 
tionem diuturnum aliquod ageretur bellum? 

Tnterea nemo non videt quibus quantisque vulne- 
ribus în ipsis Pontiliciæ ditionis regionibus immacii- 
lata Christ! Sponsa nunc afïiciatur, quibus vinculis, 
qua lurpissima servitute magis magisque oppriinatur, 
quantisque angusliis vîsibile illius Caput obruatur. 
Ecquis euîju ignorât, JNobîs coinmnnicationem cuin 
Urbe Roma, illiusque jNobis carissimo Clero, et 
iiniverso Pontificiæ ditionis Episcopatu, ceterisque 
fidelibus ita esse præpeditam, ut ne epistolas quideni 
de ecclesiasticis licet ac spiritualibus negoliis agentes 
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vel mîttere, vel accîpere libéré possimus? Quis nescit, 
Urbeni Romam principem CatholicæEccIesîæ Setkm 
in præsentia, proh dolor ! silvani frcmentium beslia- 
rum esse factam, cuin ea omnium nationum homini- 
bus redundet, qui vel apostatse, vel haeretici, vel 
Commu7iis77ii uXi dicunt aut Magistri, ac 

summo contra catholicam veritatem odio aniinati 
tum voce, tum scriptis, tum aliisquibusque niodis 
omnigenos pestiferos errores docere, disseminare, 
omniunique mentes et animos pervertere conantur, 
ut in Urbe ipsa, si fieri umquam posset, Catholicæ 
Relîgionis sanctitas et irreformabilis fidei régula de- 
pravetur? Cui jam notum, auditumque non est, in 
Pontifîcia ditione, Ecclesiæ bona, reditus, possession 
nés ausu temerario et sacrilego occupatas, augustis- 
sima templa suis ornamentis nudata, religiosa Cœ- 
nobia in profanes usus conversa^ Virgines Deo sacras 
vexatas, lectissimos atque integerrimos Ecclesiastî- 
cos, Religiososque viros crudeliter insectatos, in 
vincula conjeclos, et occisos, sacros clarîssimos Ân- 
tistites vel ipsa Cardinalitia dignitate insignes a pro- 
priis gregibus dure avulsos et in carcereni abreptos? 

Atque hæc tanta facinora contra Ecclesiam, ejus- 
que jura libertatem adniittuntur tum in Pontiûciæ 
ditionis locis, tum alibi, ubi hoinines illî, vel eorum 
similes dominantur, eo scîlicet tempore, quo iidem 
ipsi libertatem ubique proclamant, ac sibi in votis 
esse confingunt, ut Suprema Summi Pontificis po- 
testas a quovis prorsus vinculo expedita, omni liber- 
tate fruatur. 
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Jain porro neminem latet in qua trislissima ac 
deploranda conditione Carissimi Nostri versentur 
Subditi eorumdem hominurn opéra, qui tauta adver- 
sus Ecclesîam flagitia conimittunt. Publicum enim 
œrarium dissipatum, exhaustuni, conimercium inter- 
niissuui ac pene extiiictum, ingéniés pecuniæ summæ 
optiinatibus viris aliisque imposilæ, privatoruin bona 
a b ilbs, qui se popuîorum redores et effrænataruni 
cohortium duclores appellant, direpta, bonorum 
omnium tremefacta libertas, eorunique tranquillitas 
in summum discrimen adducta, ac vita ipsa sicarii 
pugioui subjecta et alia maxima et gravissima iirala 
ac damna, quibus contineiiter cives tantopere affli- 
guntur atque terrentur. Hacc scilicet sunt illius pro- 
sperilatis initia, quam Summi Pontiflcatus osores 
Pontificiae Ditionis popuÜs annunciant, atque pro- 
mittuut. 

Iji magno igitur, et incredibîli dolore, quo ob fan- 
tas tum Ecclesiæ, tum Pontificiae ISostræ ditionis 
popuîorum calamitates intime excruciabamur, probe 
nosceiites officii IVostri rationem omnino postulare, 
ul ad calamitates ipsas amoveiidas ac propiilsandas 
omnia conaremur, jam inde a die quartn Decembris 
proximi siiperioris anni omiiiiim Principum, et ISa- 
tioniim opem, auxiliunique implorare et exposcere 
baud omisimus* Ac IVobis temprrare tion possumus, 
qtiin Vübiscum, Veuerabües Fratres, mine (’ommuni- 
cemus singularem illam consolationem, qua aftecti 
füiinus, cum iidem Principes, et populi etiam illl 
qui Catholiese unitatis vinculo Nobis miniiTie sunt 
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teni luculentis sane modis testari ac declarare stu- ' 

duerint. Quod quidem diim acerbissimum animî 
Nostridolorem niirificelenit atque solatur, magis ma- 
gisque demonstrat quomodo Deus Ecclesiæ suae Sanctæ 
seniper propitius adsistat. Atque in eam spem erigi* 1 

mur fore ut oinnes intelligant, gravissima ilia mala, j 

quihus in hac tanta temporuin asperitate populi ac 5 

régna vexantur, ex Sanctissimæ Psostræ Keligionis ' 

contemplu suam duxisse originem, nec aliunde so!a- 
tiiini ac reniedium habere posse, quam ex divina ; 

Christi doctrina, Ejusque Sancta Ecclesia, quæ vir- 
tuttini omnium fœcunda parens et altrix, atque ex- 
pultrix vitiorum, dum homines ad omnem veritatem 
ac justitiam înstitnit, eosque mutua corilate constrin- , 

git, publico civilis Societatis bono et ordini nairan- ; 

dum in modum consulit ac prospicit. } 

Postqnam vero omnium Principum opem implora- 
vimus, ab Austria, quæ Pontificiac Nostrœ ditioni ad > 

Sei>tentrionem finitima est, auxilium eo sane liben- ï 

tins efflagitavimus, qtiod îpsa non solum temporal! ^ 

Apostolicæ Sedis dominio tuendo egregiarn suam i 

semper operam navaverit, verum etiam quod nunc t 

' I 

ea profecto spes affulgeat fore, ut ab illo Imperio \ 

juxta ardentissima Nostra desideria, justissimasque 
Nostras postulationes, notissima quædam eliminentur î 

principia ab Apostolica Sede perpetuo improbata, ac \ 

I propterea inibi Ecclesia in suam restituatur liberta- î 

tem cum maxîmo illorum fîdelium bono atque iitiîi- 
tate. Quodquîdem dum non mediocri animi Nostri i 
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consolatione signifîcainus, plane non dubitamus, 
quin id Vobis non leve afferal gaudium. 

Idem auxiliuin a Gallica Natione expostulavimtis, 
qiiam sîngulari paterni aniini Nostri beiievolentia, 
et affect U pros equi mur, cum itlius jNatioriis Clerus, 
Populusque fîdelis, omnibus quibusque filialis devo- 
tionis et obscrvantiæ significationibus, Nostras cala- 
initates et angustias lenire ac solari sluduerît. 

riiîpaniæ quoque opem iiivocavimus, qtiæ de !So- 
stris angustiis vehenienter anxîa atque sollicita, alias 
CathoUcas Nationes primum excitavit, ut filiali quo- 
dam fœdere inter se inito communem fidelium Pa- 
trem ac Siipremum Ecclesîæ Pastoreni in propriam 
Sedem reducere contendereiit. 

flanc denique opem ab iilriusqiie Siciliæ Regno 
efflagitavlmiis, in qiio hospilamur apud iMiusRegem, 
qui in veram solidamque suorum populoriim felici- 
tatem promovendam totis viribus incumbens, tanta 
religione ac pietate refulget, ut suis ipsis populis 
exemple esse possit. Etsi vero nullis verbis expri- 
niere possimus quanta cura, et studio idem Princeps 
eximiam suani filiolem in Nos devotionem omtnum 
officioruin genere et egregiis factis assidue testari 
et confirmare lætatur, tamen præclara ejusdem Prin- 
cifjis in Nos mérita nulla imquain delebit oblivio. 
Neqtie tacili ullo modo præterire possnmns pietatis, 
anioris et obsequii signifîcationcs, quibiis ejusdem 
Regni Clerus et Populus Nos prosequ» numqnam 
destitit, ex quo Regniim ipsijm altiginius. 
Quamobretn in eam spem erigiirmr fore ut, Deo 
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benejuvante, Catholiræ ilîægenles Ecclesiae, ejusque 
Summi Pontificis conimiinis ornniuin fîdelium Patris, 
causam præ oculis habentes, ad civilem Apostolicæ 
Sedis Principatum vindicaiifluni, ad paoem et tran- 
quillitalem subditis INoslris reslituendam quampri- 
muni accurrere properent, ac futurum confidimus ut 
Sanctissimæ IXostræ Religionis et civilis Socîetatis 
hostes ab urbe Pioma totoque Ecclcsiæ slatu aino- 
veantur. Atque id ubi contigerit, onini certe vigilan- 
tia, studio, contentione a Kobis erit curandum, ul 
illi omiies errores et gravissima propulsentur scati- 
dala, quæ cum bonis omnibus tam veliementer doiere 
del)uiinus. Atque in primis vel maxime allaboran- 
dum, ut hominurn mentes ac voluutates impiorum 
fattaciîs, insidiis et fraudibus miseranduin in modum 
deceplæ collustrentur sempîternæ veritatis lumine, 

-I 

quo bomines ipsi funestissimos errorum et vitiorum 
fructus agnoscant, atque ad virtutis, justitiæ et re¬ 
ligionis semitas amplectendas excitentur et inflam- 
mentur. Optime enim noscilis, Venerabiles Fratres, 
horrenda ilia et omnigena opinîonum monstra, quæ 
ex abyssi puteo ad exilium et vastitatem emersa 
longe jam lateque cum maxîmo religionis, civilisque 
Societatis detrimento invaluere ac debacchantur, 
quas perversas, pestiferasque doctrinas inimici bo¬ 
mines seu voce, seu scriptis, seu publiris speclaciilis 
in vulgus disseminare numquam iiitermittunt, ut ef* 

frœnata cujusque impietatis, cupiditatis , libidinis li- 
centiannagisindiesaiigealur et propagetur, Hincporro 
iUæ omnescalamitates, (xitia et luetiis, quîbus hunia- 

9, 
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niim genus,ac uni versus fereterrarumorbiSjtantopere 
est funestatus et futiestatur. ]\eqiie ignoratis cujus- 
modibelhim contra SanctîssiinainNostramReligionem 
in ipsa quoque Italia nuuc geratur, quihusque frau- 
dibus et machinationibus teterrimis ipsius Religionis 
et çiviiis socîetatis bostes iiiiperitorum præsertini 
animos a fidei sanclitate, sanaque doctriua avertere, 
eosque æsluaiitibus incredulitatis fluctibus deiner- 
gere, atque ad gravissima quæque peragenda faciiiora 
compellere coiientur, Atque ut facilius eorum consi- 
lia ad exituni perdocere, et liorribiles cujusque sedi- 
tionis et perturbationis motus’excitare, ac fbvere 
possint bærelicorum liominuni vestigiis inhærentes, 
suprema Ecclesiæ auctoritate omnium despecta, 
plane non dubitant Sacrarurn Scripturarum verba, 
teslimoiiia, sententias privato, proprio, pravoque 
sensu invocare, interpretari, invertere, detorquere, 
ac per suinmain impietatem sanclissimo Cliristi no- 
mine nefarie abuti non reformidant. Neque eos pu- 
det palain publiceque asserere, tum cujusque san- 
ctissimi juramenti violatiotiem, tum quamlibet 
scelestain, flagitiosanique actionem sempiternæ ipsi 
natiiræ legi repugnantein non solum baud esse im- 
probandam^, verinn ctiain omnino ücilam, summis- 
que laudibiis efferendam, quando id pro patrîæ 
amore,ut ipsi diciint,agntur. Quoimpioac præpostero 
argumentandi cenereal) ejusmodi hominibus omnis 
prorsiis lionestns,virtus^ justitia penitustollitur, atque 
nefauda ipsius latronis et sicarii agendi ratio per 
înaudilam împudentinin defendîtur et commendatur. 
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Ad ceteras innumeras fraudes, quibus Catliolicæ 
Ecclesiæ inimioi continenter utiintur, ut iocautos 
præsertim et iinperitos ab ipsius Kcclesiæ sinu avel- 
laut et abripiant, acerrimae etian» ac turpissimæ 
accedunt calumniæ, quas iii Personam IN'ostram iri- 
tendere et comminisci non erubescunt. Nos quidem 
nu!Iis licet Nostris nieritis Illius hic in terris vieariam 
gerentes opéralu, qvi cum malediceretur non male- 
dicebat^ citm pateretur non comînmabatui\ acer- 
bisslma quæque coiivicia in omni patientia ac silen- 
tio perferre, et pro persequentiluis et calumniantibus 
Nos orare numquam omisiimis. Verum cum delàto- 
res simus sapientibus et insipientibiis, oiimiuiuque 
saluti considéré debeamus, haud possumus, quin ad 
præcavendam præsertim inOrmorum offensiouein, in 
hoc vestro Consessu a N obis rejiciamus falsissimam 
illam et omnium teterriniam calumniam, quæ con¬ 
tra Personam liumililatis Nostræ per recentisiimas 
quasdam ephemeridas est evulgata. Etsi vero incre- 
dibili horrore affecti fuimus ubi illud commentum 
legimus, quo inimici bomines Nobis et Apostolicæ 
Sedi grave vulnusinferre commoliuntur, taniennullo 
modo vereri possumus, ne ejusmodi turpissima men- 
dacia vel leviter offendere qucant supremam illam 
veritatis Catliedram, et Nos, qui nullo merilorum 
suffragio in ea collocati su mus, Kt quidem singulari 
Dei misericordia divinis illis Nostri Redemptoris 
verbis uti possumus — Ego palam loqmtus sum 
mundo... et in occulto ioqmdus amn nihil. — Atque 
hic, A^enerabiles Fratres, oijportutuim ducimus ea 
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ipsa iteruin dicere et inculcare, qiiæ in Noslra præ- 
serlim Allocutione ad vos die 17 Decembris ûnno 
1847, habita declaravîmus, inîinicos scilicet liomînes, 
quo facilius veram_, germanamque Catholicæ Religio* 
nis doctrinain corrutnpere, aliosquc decipere, et in 
errorem itiducere queaiit, omnia comminisci, omnia 
nioliri, omnia conari, ut vel ipsa Apostolica Sedes 
eôrurn stultitiæ particeps et fautrix quodainmodo 
appareat. INemini autein jgnotum est, quac tenebri- 
cosissimæ æque ac perniciosissimac societates, et 
sec(ac a fabricatoribiis mendacii et perversorum 
dogmatum ciiltoribus, fuerint variis temporibus 
coactæ, et instituiæ, ac variis iioniinibus appellatæ, 
quoeorum deliramenta, systemata, molimiiia in alio- 
runi animes tutius instillarent, incautorum corda 
corrumperent, ac latissimam qnibusque sceleribus 
inipune patrandis viani munirent. Quas abominabi- 
les perditionis sectas non solum anirnarum sahiti, 
verum etiam civilis Societatis bono et tranquillitati 
vel maxime infestas atque a Komanis Pontificibus 
Decessoribus INostris damnatas Nos ipsi jugiter de- 
testati sumus, ac Nostris Encycliris Litteris die 

9 Novembris anno 1846 ad unîversos Catholicæ Ec- 

« 

clesiæ Antistites datis condemDavimus, et nunc 
pnriter suprema Nostra Apostolica Auctoritate ite- 
rurn damnamus, prohibemus atque pfoscribimus, 
Athac Nostra Allocutione baud sane voluimiis vel 
onmes errores enumerare, quibus populi misere 
decepti ad tantas împelluntur ruinas, vel singulas 
percenserç machiuatjones, quibus inimici homines, et 
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Catholicæ Religionis perniGiein moliri, et arcem Sion 
usquequaque impetere et invadere contendunt. Quæ 
hactenus dolenter commemoravimus salis superque 
ostendunt ex perversis grassantibus doctrinis, atque 
ex justitiœ et religionis contemptu eas oriri calami- 
tates et exitia, quibus nationes et gentes tantopere 
jactantur. Ut igitur tanta anioveantur damna, nuilis 
neque curis, neque consiliis, neqiie laboribus, neque 
vigiliis est parcenduni, quo tôt perversis doctrinis 
radicitus evulsis, onines intelligant, veram, solidain- 
que felicitatem virtutis, justitiœ ac religionis exerci- 
tio inniti. Itaque et Nobis, et Vobis, atque aliis Ve- 
nerabilibusFratribus totius Cathoiici Orbis Episcopis 
summa cura, studio, oontentione in primis est alla- 
borandum, ut fideles populi ab venenalîs pascuis 
amoti, atque ad salutaria deducti, ac niagis in dies 
enutriti verbis fidei et insidianliuinhoniinum fraudes 
et fallacias agnoscant, devitent, ac plane intelligen¬ 
tes, timorem Domini bonorum omnium esse fonteni, 
et peccata atque iniquitates provocare Dei flagella, 
studeant omni cura declinare a malo et facere bo- 
num. Quocirca inter tantas angustias non levi certe 
lætitia perfundimur, cum noscamus quanta anîmi 
firmiiate et constantia Venerabiles Fratres Cathoiici 
Orbis Antistites Nobis et Pétri Cathedræ firmiter 
addicti, una cum obsequente sibi Clero ad Ecclesiæ 
causam tuendam, ejusque libertateni propugnandam 
strenue connitantur, et qua sacerdotali cura et 
studio omnem impendant operam, quo et bonos ma- 
gis magisque lu bonitate confirment, et errantes ad 
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justîtiæ semitas reducant, et pervicaces Religionis 
hostes tum voce» tum scriptis, redarguant atqiie re- 
fellant. Dit ni auîem lias méritas, debilasque laudes 
ipsis Venerabilihus Fratribiis tribiiere lætainiir, eis- 
dem animos additiius^ ut divino auxilio freti pergant 
alacriori usque zelo ministerium suiim implere, ac 
præliari prælia Domini, et exaltare vocem in sapien- 
tia et fortitudine ad evangelizandam Jernsalem, ad 
sanandas contritiones Israël. Juxta hæc non desinant 
adiré cum fiducia ad Ihroniini gratia?, ac publicis, 
privatisque precibus insistere, et fidelibus popiilis 
sedulo inculcare, ut omnes ubique pœnitentiam 
agant, qiio misericordiam a Deo consequantiir, et 
gratîam inveniaiit in auxilio opportuno. INec vero in- 
termittant viros ingenio, sanaqiie doctrina præstan- 
tes hortari, ut ipsi quoqiie sub eorum et Apostolicæ 
Sedis ductu populorum mentes il lustra re, et serpen- 
tium errorum tenebras dissipare studeant. 

Hic etiam Carissimos in Cliristo Filios Nostros 
Populorum Principes et Rectores oblesiainur in Do¬ 
mino atque ab ipsis exposcimus, ut serio, ac sedulo 
considérantes quae et quanta damna ex tôt errorum 
ae vitiorum colluvie tn civilem societatem redun- . 
dent, omni cura, studio, consilio in id potissimum 
incumbere velint, ut virtus, justitia, religio ubique 
dominentiir, ac majora indies increnienta suscipiant. 
Atque universi populi, gentes, nationes, earumquc 
moderatores assidue ac diligenter cogitent, et me- 
ditentur, omnia boua injustitiæ exerciiio coiisistere, 
oninia vero mala ex iniqiiitate prodire. Siquidem 


































justitia elevat gentem^ iimeros autern facit populos 
peccatnm (I). 

Antequarn autern dicendî fiiiem faciamus, haud 
possunius, (juin gralissimi animi Noslri sensus lilis 
omnibus carissimis atque amantissiniis Filiis palam 
publiceque testeinur, qui de Nostris calamitatibus 
vebementer solliciti singulari prorsus erga ^’os pie- 
tatis affectu suas ISobis oblatioiies mittere voluerunt, 
Etsi vero piæ Inijusmodi largitiones non leve Nobis 
afférant solaiium, tamen fateri debeimis, paternum 
cor INostrum non mediocri angi angustia, curn sum- 
mopere timeamus, ne in tristissima bac rerum pu- 
bücarum conditione üdem carissimi filîi sui in IS^os 
caritati nimium indulgentes, largitiones îpsas proprio 
etiani incommodo ac detrimento facere velint, 

Denique, Venerabiles Fratres, Nos quidem investi- 
gabilibus sapientiæ ]>ei consîlüs, quibus gloriam 
suam operatur^ plane acquiescentes-, dum in hiiini- 
litate cordis Nostri niaximas Deo agimus gratias, 
qiiod Nos dignos babuerit pro nomine Jesu conlu- 
meliani pati, et aliqua ex parte conformes fieri ima- 
gini Passionis Ejus, parati sumus in omni fide, spe^ 
patientia et-mansuetudine acerbissinios quosque la- 
bores, ccrumnas perferre, alque ipsain ariimam No- 
stram pro Ecclesia ponere, si per nostrum sanguinem 
ipsius Ecclesiæ calainilatibus consulere possemus. 
Intérim vero A^’enerahiles Fratres^ ne intermittanius 
dîes, noctesque assiduis, fervidisque precibus divi- 


(t) Prov.,c. 14 , V. ;Vi. 
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tein in niiserîcorLlia Deuni buiniiiter orare et obse- 
crqre, ut per mérita Unigeniti Filii sui omnipotenti 
sua dextern Ecclesiam Suaiii Sanctam a tantis, quibus 
jactatur procellis, erîpiat, utquedivinæ Suæ Gratiæ 
lumine omnium errontium mentes îllustret, et in 
multitudine misericordiæ suæ oniDÎum prævarican- 
tium corda expugnet^ quo cunctis ubique erroribus 
depulsis, cunctisque amotis adversitatibus, omnes 
veritatis et justîtiæ lucem adspicianl, agnoscant, 
atqiie occurrant in unitatem fidei et agnitionis Do- 
niini JXostri Jesu Christi. Atque ab Ipso, qui facit 
pacem in sublimibus, quique est pax Noslra, suppli* 
citer etiam exposcere numquam desiiiamus, ut inalis 
omnibus, quibus Cbristiana Respublica vexatur, peni< 
tus avuisis, optatissimam ubique pacem et tranquil- 
litatem facere veiit. Ut vero facilius annuat Deus 
precibus Nostris suffragatores apud Euin adbibea- 
mus, atque in primis Sanciissimam Immaculalam 
Virgineni Mariam,quæ Dei mater et Nostra, quæque 
mater misericordiæ, quod quærit invenit, et fru- 
strari non potest. Suffragia quoque impIoremusBeati 
Pétri Apostolorum Principis, et Coapostoti ejus 
Pauli, omniumque Sanctorum cœlilum, quijam facti 
amici Dei cum ipso régnant in cœlis, ut clementissi- 
mus Dominus, eorum intervenienlibus merilis ac 
precibus, fidelem populum ab iracuridiæ suæ terrori- 
btis liberet, semperque protegat, ac divinæ suæ pro- 
pitiationis abundantia lætificct. 
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TRADUCTION. 

Vénérables Frères, * 

Personne assurément n’ignore au milieu de quelles 
tempêtes et de quelles effroyables perturbations sont 
jetés, à la profonde douleur de Notre âme, Nos États 
pontificaux et Fltalie presque tout entière. Et plaise 
au Ciel que les hommes, instruits un jour par ces 
lamentables bouleversements, comprennent que rien 
ne peut leur être plus pernicieux que d’abandonner 
les sentiers de la vérité, de la Justice, de l’honneur 
et de la Religion, d’écouter les détestables conseils 
des impies, et de se laisser tromper et enlacer par 
leurs insidieuses et perfides erreurs! Tout l'uni¬ 
vers sait et atteste combien grande a été la sollici¬ 
tude de Notre coeur paternel et de Notre ardent 
amour pour procurer aux peuples de Notre domaine 
pontifical le bien solide et véritable, la paix et la 
prospérité; et quel a été ensuite le prix de tant d’in¬ 
dulgence et de tendresse de Notre part. En condam¬ 
nant par ces paroles les perfides artisans de tant de 
malheurs, loin de Nous de vouloir en attribuer au¬ 
cunement la faute à la plus grande partie de la po¬ 
pulation. Toutefois, Nous sommes forcé de déplorer 
que plusieurs parmi le peuple aient été abusés au 
point d’avoir fermé l’oreille à Nos avis et à Nos ex¬ 
hortations, et d’avoir écouté les fallacieuses doctri¬ 
nes de ces maîtres qui, s’écartant du droit chemin 
et marchant dans ks voies ténébreuses^ tendaient 
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uniquement à séduire par de fausses et magnifiques 
promesses les esprits et les coeurs inexpérimentés, et 
à les jeter dans Terreur et le mensonge. Chacun sait 
parfaitement par quels concerts de louanges a été 
célébrée partout cette mémorable et si large amnistie 
accordée par Nous pour la paix, la sécurité etle bon¬ 
heur des familles; et personne n’ignore que plusieurs 
de ceux à qui s’appliquait ce pardon, non-seulement 
n’ont en rien changé d’esprit, ainsi que Nous l’espé¬ 
rions, mais, au contraire, multipliant de jour en jour 
leurs trames et leurs complots, ont tout tenté, tout 
osé pour ébranler et pour renverser de fond en com¬ 
ble, comme ils le méditaient depuis longtemps, la 
souveraineté temporelle du Pontife romain, et pour 
faire en même temps à Notre très-sainte Religion la 
guerre la plus acharnée. Afin d’atteindre plus facile¬ 
ment ce but, ils se sont surtout empressés d’abord 
de convoquer les multitudes, de les enllammer et de 
les agiter par de grandes et fréquentes manifesta¬ 
tions qu’ils s’étudiaient à réitérer et à augmenter 
sans cesse, en prenant pour prétexte les Actes mêmes 
que Nous octroyions. Aussi, les concessions que dès 
l’origine de Notre Potitificat Nous avions librement 
et volontairement accordées, non-seulement ne pu¬ 
rent produire les fruits que Nous avions désirés, mais 
même ne purent jeter aucune racine, puisque ces 
habiles artisans de fraude tTen usèrent que pour ex¬ 
citer de nouvelles agitations. C’est pourquoi, Véné¬ 
rables Parères, Nous nous sommes proposé, dans 
cette assemblée, de rappeler brièvement les faits et 
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de les remettre rapidement en votre mémoire, aOn 
que tous les hommes de bonne volonté puissent voir 
avec évidence ce que veulent les ermemis de Dieu et 
du genre humain, ce qu’ils souhaitent, et ce qui est 
le but fixe et permanent de leur ambition. 

Notre singulière affection envers Nos sujets, Nous 
faisait regretter vivement ces fréquentes agitations 
populaires, si contraires à l’ordre, à la tranquillité 
publique, à la paix et au repos des familles; et Nous 
ne pouvions supporter ces fréquentes souscriptions 
pécuniaires qui étaient demandées, sous des pré¬ 
textes différents, au grand détriment de tous les ci¬ 
toyens. C’est pourquoi, au mois d’avril 1847, Nous 


avons, par un édit de Notre Cardinal secrétaire d’É- 
tat, averti tous Nos sujets de s’abstenir de ces réu¬ 
nions populaires et de ces souscriptions, les enga¬ 
geant à tourner enfin leur attention et leurs efforts 
vers leurs propres affaires, à placer toute leur con¬ 
fiance en Nous, à se persuader que Nos soins et Notre 
sollicitude paternelle étaient uniquement consacrés 
au bien public, comme Nous l’avions déjà montré 
par de nombreux et irrécusables témoignages. Mais 
ces salutaires avis qui tendaient à calmer les mouve¬ 
ments populaires, à faire rentrer les peuples dans 
l'ordre et la tranquillité, contrariaient les désirs et 
les desseins de quelques hommes pervers. Aussi, à 
peine les infatigables auteurs de ces agitations, qui 
déjà s’étaient opposés à un autre édit publié d’après 
Nos ordres par le même Cardinal pour la bonne édu¬ 
cation du peuple, connurent-ils Nos avertissements, 
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qu’ils ne cessèrent de faire entendre de violentes cla¬ 
meurs, d’exciter avec plus d’ardeur les multitudes 
imprévoyantes et de les entraîner par de trompeuses 
insinuations à ne pas rentrer dans ce calme, objet de 
tous Nos vœux, comme si ce conseil cachait le per¬ 
nicieux dessein d’endormir les peuples^ et de leur faire 
accepter plus facilement dans la suite le joug d’une 
dure servitude. Dès lors, un grand nombre d’écrits 
pleins d'outrages, d’insultes amères et de menaces 
Nous furent adressés ; Nous les avons ensevelis dans 
un éternel silence et livrés aux flammes. Or, pour 
que ces hommes ennemis pussent faire croire aux 
faux dangers dont ils menaçaient le peuple, ils ne 
craignirent pas d'accréditer le bruit forgé par eux 
d’une conjuration mensongère ; ils jetèrent la crainte 
dans le peuple, et, par le plus odieux mensonge, ils 
proclamèrent que cette conjuration avait pour objet 
d’ensanglanter la ville de Rome par la guerre civile, 
le meurtre et le carnoge, d'anéantir les institutions 
nouvelles, et de faire revivre la forme ancienne du 
gouvernement. 3Iais , sous le faux prétexte de cette 
conjuration, ces factieux n’avaient d’autre but que de 
provoquer et d’exciter indignement le mépris, l’envie, 
la fureur contre des personnages illustres par leur 
vertu, leur religion, et revêtus des dignités ecclésias¬ 
tiques. Voits savez qu'au milieu de cette efferves¬ 
cence, rinslitnlion de la garde civique fut proposée 
et réalisée avec tant de précipitation, qu’il ne fut pas 
possilde de lui donner une forme et une discipline 
régiHières. 




































Lorsque ensuite JNous avons pensé qu’il serait utile, 
pour l’accroissement de la prospérité de l’administra¬ 
tion publique, d’établir une consulte d’État, ces im¬ 
placables adversaires saisirent aussitôt cette occasion 
de frapper de nouveaux coups contre le gouverne¬ 
ment, de dénaturer et d’anéantir cette institution, 
qui pouvait être d’une grande utilité pour les inté¬ 
rêts publics. Et comme déjà ils avaient impunément 
répandu celte opinion que l’institution de la con¬ 
sulte changeait le caractère et la nature du gouver- 
ment pontifical, et que Notre autorité était soumise 
aux décisions des consiilteurs, le jour même de l’i¬ 
nauguration de cette consulte, Nous n’avons pas 
manqué d’avertir sérieusement, par de sévères paro¬ 
les, certains hommes qui accompagnaient les mem¬ 
bres de rassemblée, et de leur déclarer clairement et 
ouvertement le but véritable de celte institution. 
Mais les perturbateurs ne cessaient aucunement de 
solliciter par des appels plus ardents la portion abu¬ 
sée de la multitude; et pour augmenter plus aisé¬ 
ment le nombre de leurs adeptes, ils publiaient, tant 
dans Nos Etats pontificaux qu’au près des nations 
étrangères, avec la plus insigne et la plus audacieuse 
impudence, que Nous donnions un plein assentiment 
à leurs desseins et à leurs opinions. Vous vous souve¬ 
nez, Vénérables Frères, par quelles paroles, dans 
Notre alloculion consistoriale prononcée le 4 octobre 
1847 en votre présence, Nous avons eu soin d’aver¬ 
tir sérieusement tous les peuples, et de les exhorter 
à se garder avec la plus grande vigilance de la per- 




















fidie de ces pervers. Cependant ces misérables fau¬ 
teurs de troubles, pour alimenter et exciter incessam¬ 
ment les craintes et l’agitation, épouvantaient, au 
mois de janvier de l’année dernière, les esprits sans 
défiance par de vains bruits de guerre extérieure, et 
ils répandaient dans le public que cette guerre se¬ 
rait appuyée et soutenue par des conspirations inté¬ 
rieures et par ta malveillante inertie des gouvernants. 
Afin de tranquilliser les esprits et de repousser les 
odieuses embûches des traîtres. Nous nous bâtâmes 
sans relard, le 10 février de celte même année, de 
déclarer ces rumeurs entièrement fausses et absur¬ 


des, et Nous le fîmes en des termes qui sont connus 


de tout le monde. Et dans ce même temps Nous an¬ 
noncions d’avance, à Nos bien-aimés sujets, ce qui 
arrivera maintenant avec l’aide de Dieu, à savoir que 
d’innombrables enfants accourraient pour défendre 
la demeure du Père commun de tous les fidèles, c’est- 


à-dire rÉtat de l’Église, si les liens étroits de la re 


connaissance qui devaient unir intimement entre eux 
les princes et les peuples de l’Italie venaient à se i 
rompre, et si les peuples avaient le malheur de nié- j 
priser la sagesse des princes et la sainteté de leurs 
droits, et cessaient de les protéger et de les défendre ! 
de toutes leurs forces. • 

Que si les paroles que Nous venons de rappeler ap¬ 
portèrent pour un court espace de temps la tranquil¬ 
lité à tous ceux dont la volonté était opposée aux 
perturbations, elles ne purent rien cependant auprès 
de ces ennemis irréconciliables de l’Église et de la 
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société humaine, qui excitèrent de nouveaux troubles 
et de nouveaux tumultes. Redoublant en effet les 
calomnies qui avaient été propagées par eux et par 
leurs semblables contre des Religieux dévoués au di¬ 
vin ministère et ayant bien mérité de l’Église^ ils 
soufflèrent et allumèrent contre eux la violence des 
colères populaires. Et vous n’ignorez pas, Vénérables 
Frères, que INos paroles adressées au peuple le 10 
mars ont été impuissantes , malgré tous nos efforts, 
pour arracher à l’exil et à la dispersion cette re¬ 
ligieuse famille. 

Sur ces entrefaites, les révolutions politiques que 
tout le monde connaît étant arrivées en Italie et en 
Europe, Nous élevâmes de nouveau Notre voix apos¬ 
tolique le 30 mars de cette année, et Nous prîmes 
soin d’exhorter plus vivement que jamais tous les 
peuples à respecter la liberté de l’Église catholique, 
à défendre l’ordre dans la société civile, à protéger 
tous les droits, à suivre les préceptes de Notre très- 
sainte Religion, et surtout à exercer envers tous la 
charité chrétienne, puisque, s’ils négligeaient d’agir 
ainsi, ils devaient être assurés que Dieu montrerait 
qu’il est le maître des peuples. 

Chacun de vous sait ensuite comment la forme du 
gouvernement constitutionnel fut iinporlée en Italie, 
et comment le Statut accordé le 14 mars de Tau der¬ 
nier par Nous à Nos sujets fut mis au jour. Comme 
les adversaires implacables du repos et de l’ordre 
public n’avaient rien tant à cœur que de tenter les 
derniers efforts contre le gouvernement ponlilical, 
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(i’ügiter le peuple par des mouvements et par des 
soupçons continuels, ils ne cessaient soit par des 
écrits, soit dans les cercles et les associations, et 
par toute autre sorte d’entreprises, de calomnier le 
gouvernement et de le flétrir du reproche d’inertie, 
de dol et de fraude, quoique ce même gouvernement 
s’appliquât de tous ses soins et de tout son pouvoir 
à mettre en activité le plus promptement possible ce 
Statut si désiré. Et ici Nous voulons faire savoir à 
toutj l’univers qu’en ce même temps ces hommes, 
persévérantdans leur dessein de bouleverser l’Etat pon- 
tiflcal et toute ritalie, Nous ont proposé la procla¬ 
mation non plus seulement de la Constitution, mais 
de la République, comme l’unique refuge et l’unique 
ressource de salut pour Nous et pour l’État de l’É¬ 
glise. Elle Nous est encore présente, cette heure de la 
nuit ; Nous les avons encore devant les yeux ces hom¬ 
mes qui, misérablement trompés par les artisans de 
mensonge, osaient bien prendre leur parti et Nous 
presser de proclamer la République. Cela seul, indé¬ 
pendamment d’autres preuves innombrables et si 
graves, démontre évidemment que les demandes 
d’institutions nouvelles et le progrès si hautement 
proclamé par les hommes de cette espèce tendent 
uniquement à exciter des troubles perpétuels, à dé¬ 
truire totalement et partout les principes de la jus¬ 
tice, de la vertu, de rhonneur et de la religion; à 
établir, à propager et à assurer au loin, au grand 
dommage et à la ruine de toute société humaine, la 
domination de cet horrible et lamentable système, 
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radiralemeiit contraire à la raison et au droit naturel, 
et qu'on appelle \e socialisme on le communisme. 

Mais bien que celte noire conspiration, ou plutôt 
cette série non interrompue de conspirations, fut 
claire et manifeste, cependant, par la permission de 
Dieu, elle demeura inconnue à beaucoup de ceux à 
qui la tranquillité publique devait pourtant de causes 
être principalement chère. Et bien que les infatiga¬ 
bles fauteurs d’anarchie donnassent lieu aux plus 
graves soupçons, il ne manqua pas de certains hom¬ 
mes de bonne volonté qui leur tendirent une main 
amie, espérant sans doute qifils pourraient les ra¬ 
mener dans le chemin delà modérationet de Injustice. 

Cependant, un cri de guerre éclata tout à coup 
dans l’Italie entière : une partie de IVos sujets s’en 
émut et courut aux armes, et voulut, malgré Notre 
volonté, passer les frontières de l’État Pontifical. 
Vous savez, Vénérables Frères, comment, remplissant 
nos devoirs de Souverain Pontife et de Prince, Nous 
avons résisté aux injustes désirs de ceux qui préten¬ 
daient Nous entraîner à faire cette guerre, et qui de¬ 
mandaient que nous envoyassions au combat, c’est-à- 
dire à une mort certaine, une jeunesse inexpérimen¬ 
tée, recrutée tout d’un coup, sans aucune habitude 
de l’art militaire, sans discipline, et privée de chefs 
capables et de subsides de guerre. Et on nous de¬ 
mandait cela, à Nous qui, élevé malgré Notre indi¬ 
gnité, et par un impétrable dessein de la Providence, 
au faîte de la dignité apostolique, à Nous qui, tenant 
la place de N, S. J. C. sur cette terre, avons reçu de 

■ /h 

10 















— 170 — 

Dieu, auteur de la paix et ami de la charité, la mis¬ 
sion d’embrasser dans l’égale tendresse de Notre pa¬ 
ternel amour tous les peuples, toutes les nations, 
toutes les races, de pourvoir de toutes Nos forces au 
salut de tous, et de ne jamais appeler les hommes au 
carnage et à la mort! Que si chaque prince ne peut 
Jamais entreprendre la guerre sans de légitimes mo¬ 
tifs, qui donc sera assez privé de jugement et de 
raison pour ne pas voir évidemment queFunivers 
catholique exige du Pontife romain, à bien meilleur 
titre, une bien plus éclatante justice et des causes 
bien plus graves, lorsqu’il voit ce Pontife lui-même 
déclarer la guerre? C’est pourquoi, dans Notre allo¬ 
cution prononcée en Votre présence le 29 avril de 
Fan passé, Nous avons déclaré publiquement que 
Nous étions complètement étranger à cette guerre. 
Et dans ce même temps Nous avons répudié et rejeté 
le rôle qui Nous était insidieusement offert, tant de 
vive voix que par écrit, et qui était aussi injurieux à 
Notre personne que pernicieux à l’Italie, à savoir de 
présiderai! gouvernement de la République italienne. 
C’est ainsi que Nous avons pris soin, par une singu¬ 
lière miséricorde de Dieu, d’accomplir la charge que 
Dieu lui-même Nous a imposée, de parler, d’avertir 
et d’exhorter; et nous avons la confiance qu’on ne 
pourra pas Nous adresser comme un reproche la pa¬ 
role d’Isaïe : « ülalheur à moi, parce que je me suis 
tu ! » Pliit à Dieu qu’à Nos discours, à Nos avertisse¬ 
ments, à Nos cxhorlalions paternelles, tous Nos lils 
eussent prêté Foreiile! 
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Vous vous souvenez, Vénérables Frères, quelles 
clameurs, quel tumulte furent excités par les hommes 
(le cette turbulente faction après Notre allocution, et 
comment on Nous imposa un ministère laïque en 
opposition, non-seulement à Nos vues et à Nos prin¬ 
cipes, mais encore aux droits du Siège apostolique. 
Nous avions prévu l’issue malheureuse de la guerre 
(l’Italie, lorsqu’un de ces ministres n’hésita point à 
aflirmer qu’on prolongerait cette guerre malgré 
Nous, malgré Notre résistance, et sans la Bénédic¬ 
tion pontificale. Ce ministre, faisant la plus grave in¬ 
jure au Siège apostolique, ne craignit point de propo¬ 
ser la séparation delà puissance temporeilo d’avec la 
puissance spirituelle du Pontife romain. Peu de temps 
après, ce même ministre alla jusqu’à dire de Nous 
des choses qui mettaient pour ainsi dire le Souverain 
Pontife en dehors du droit des gens. Le Seigneur 
juste et miséricordieux a voulu Nous immilier sous 
sa main puissante, lorsqu’il permit que pendant plu¬ 
sieurs mois la vérité, d’une part, et le mensonge de 
l’autre, se livrassent un violent combat, terminé par 
rélection d’un ministère nouveau, qui lui-même fit 
bientôt place à un autre dans lequel se trouvaient 
réunis le talent, le zèle du bien public et privé, et le 
respect pour les lois. Mais la licence effrénée et 
l’audace des passions perverses élevaient de jour en 
jour une tête plus menaçante; les ennemis de Dieu 
et des hommes, enflammés du désir insatiable de 
tout dominer, de tout dévaster, de tout détruire, 
n’avaient plus d’autre pensée que de fouler aux 
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pieds les lois divines et humaines pour satisfaire 
leurs passions. De là, ces niachinations ourdies d’a¬ 
bord dans l’ombre, puis bientôt éclatant en public, 
ensanglantant les rues, multipliant des sacrilèges à 
jamais déplorables, et se portant contre Nous, dans 
le palais du Quirinal, à une violence jusqu’alors in¬ 
connue. 

C’est pourquoi, opprimé par tant d’angoisses, ne 
pouvant plus remplir librement ni les devoirs du 
Prince, ni même ceux du Pontife, Nous avons dû, 
non sans une amère tristesse. Nous éloigner de Notre 
siège. Nous ne voulons point ici rappeler ces faits 
. déplorables, déjà rapportés dans Nos solennelles pro¬ 
testations, de peur que leur cruel souvenir n’aug¬ 
mente Notre douleur et la Vôtre. Quand les sédi¬ 
tieux connurent Nos protestations, leur audace 
devint plus furieuse; ils n’épargnèrent ni les mena¬ 
ces, ni le mensonge, ni la fraude pour augmenter les 
terreurs des gens de bien, déjà trop frappés de stu¬ 
peur. Après avoir établi cette nouvelle forme de gou¬ 
vernement qu’ils appelèrent^iiM/c d'Êtat^ après avoir 
supprimé les deux conseils que Nous avions insti¬ 
tués, ils ürent tous leurs efforts pour réunir un nou¬ 
veau conseil qu’ils ont voulu appeler Constituante 
romaine. Notre esprit se refuse à redire toutes les 
fraudes dont ils ont usé pour amener leur dessein à 
terme. Ici, Nous voulons adresser des éloges mé¬ 
rités à la plus grande partie des magistrats de l’État 
pontilical qui, fidèles à leur honneur et à leur devoir, 
aimèrent mieux abdiquer leurs fonctions que de 
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|)réter la main à une œuvre qui dépouillait k-ur 
Prince et leur Père, qui les aimait si tendrement, de 
sa légitime puissance temporelle. Mais, enfin, cette 
assemblée fut réunie, et il se trouva un avocat ro¬ 
main qui, dès le début de son premier discours à 
cette assemblée, déclara ouvertement ce que pen¬ 
saient, ce que voulaient, ce qu’ambitionnaient lui- 
même et ses odieux complices, les fauteurs de cette 
horrible agitation. « La loi du progrès moral est im- 
« périeuse et inexorable, » disait-il, et en même temps 
il déclarait que son intention et celle de ses adhé¬ 
rents étaient de renverser complètement la puis¬ 
sance temporelle du Siège apostolique, quoique Nous 
eussions condescendu, autant qu’il était en Nous, à 
leurs désirs. Nous avons voulu faire mention de cette 
déclaration dans votre assemblée, pour que tous 
comprennent que Nous n’avons point attribué cette 
volonté perverse aux auteurs du désordre par un 
simple soupçon ou une conjecture incertaine, mais 
qu’ils l’ont eux-mêmes manifesté et proclamé haute¬ 
ment à tout l’univers, quand le respect d’eux-mêmes 
eût dû suffire pour les empêcher de faire une sem¬ 
blable déclaration. Ce n’étaientdonc ni des institutions 
plus libérales, ni une meilleure administration, ni de 
plus sages règlements que voulaient ces hommes, mais 
l’attaque, la ruine, la destruction absolue de la puis¬ 
sance temporelle du Saint-Siège. Autant que cela 
dépendit d’eux, ils exécutèrent leur dessein par un 
édit du 9 février de cette année, proclamé par ce 
qu’ils appellent la Constituante romaine, et dans le- 
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quel ils déclarèrent les Pontifes romains déchus en 
fait et en droit de leur puissance temporelle, sans 
que l’on puisse dire si cette audacieuse entreprise 
lésa davantage ou les droits de TÉglise romaine et 
la liberté du ministère apostolique, qui y est unie, 
ou les intérêts de Nos sujets des domaines pontiû- 
caux. Ces faits déplorables ont rempli, Vénérables 
Frères, Notre âme d’une grande amertume, et Nous 
fûmes surtout profondément alfligé en voyant la ville 
de Rome, centre de Tunité et de la vérité catholique, 
maîtresse de la sainteté et de la vertu, devenir, par 
l’affluence des impies qui y accourent chaque jour, 
la cause d’une si grande affliction pour les peuples 
et les nations. Cependant, au milieu de Notre im¬ 
mense douleur, il Nous est doux de pouvoir affirmer 
que rimmense majorité du peuple romain et des au¬ 
tres sujets pontificaux Nous est restée fidèlement 
attachée, ainsi qu’au Siège apostolique, ayant dans 
une profonde horreur ces noirs complots, quoiqu’elle 
soit restée spectatrice de ces tristes événements. 

Nous avons encore trouvé une grande consolation 
dans le zèle de l’Épiscopat et du clergé de Nos do¬ 
maines pontificaux : en face des périls et des difficul¬ 
tés de tout genre, ils n’ont pas cessé de remplir les 
devoirs de leur ministère et de détourner les peuples 
par leurs discours et leurs exemples de ces mouve¬ 
ments et des conseils impies de la faction. 

Pour Nous, au milieu de ces luttes et de ces gra¬ 
ves conjonctures. Nous n’avons rien négligé pour 
veiller au maintien de l’ordre et de la sécurité. 
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Loni^temps avant qu’arrivassent les tristes événe¬ 
ments de novembre. Nous employâmes tous nos ef¬ 
forts à faire entrer dans la Ville les troupes suisses 
engagées au service du Saint-Siège et cantonnées 
dans Nos provinces; ordre qui, malgré Notre volon¬ 
té, ne put être exécuté, par la résistance de ceux qui 
étaient ministres au mois de mai. Ce n’est pas tout : 
avant cette époque, et plus tard encore, Nous eûmes 
soin, soit pour maintenir Tordre public à Rome, soit 
pour comprimer Taudace des factieux, de réunir 
d’autres forces militaires, qui, Dieu Tayant ainsi 
permis, Nous ont fait défaut, à cause des vicissitu¬ 
des des temps et des choses. Enfin,'après les très- 
déplorables événements de novembre, Nous n’avons 
pas négligé, par Nos lettres en date du 5 janvier, de 
rappeler à tous Nos soldats indigènes leurs devoirs 
de religion et d’honneur militaire, les excitant à gar¬ 
der la foi jurée à leur Prince, et à faire les plus éner¬ 
giques efforts pour maintenir partout la tranquillité 
publique, l’obéissance et le dévouement envers le 
gouvernement légitime. De plus, Nous ordonnâtnes 
à Nos troupes suisses de venir à Rome; Nous ne 
fûmes point obéi, et leur chef, dans cette circons¬ 
tance, manqua à son devoir et à l’honneur. 

Cependant, les chefs de la faction,' poussant leur 
entreprise avec une audace plus persistante, ne ces¬ 
sèrent de déchirer Notre Personne, et les personna¬ 
ges qui Nous entouraient, par d’odipuses calomnies 
et des injures de toute nature. Et par un coupable 
abus des paroles et des pensées du très-saint ftvan- 
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gile, ils n’ont pas craint, loups ravisseurs déguisés en 
agneaux, d’entraîner la multitude inexpérimentée 
dans leurs desseins et leurs entreprises, et de verser 
dans les esprits imprévoyants le poison de leurs 
fausses doctrines. Les sujets Odèles de Notre do¬ 
maine temporel pontifical Nous ont à juste titre de¬ 
mandé de les délivrer des angoisses, des périls, des 
calamités et des dommages auxquels ils étaient ex¬ 
posés. Et, puisqu’il s’cn trouve parmi eux qui Nous 
regardent comme la cause (innocente, il est vrai) de 
tant d’agitations, Nous les prions de considérer qu’à 
peine élevé sur le Siège Apostolique, Notre pater¬ 
nelle sollicitude et toutes Nos entreprises n’ont eu 
d’autre objet, comme Nous l’avons déclaré plus haut, 
que d’améliorer par tous les moyens la condition des 
peuples soumis à Notre autorité pontificale, mais 
(|ue les menées d’hommes ennemis et séditieux ont 
rendu inutiles tous Nos efforts; et qu’au contraire, 
par la permission du ciel, ces factieux sont parvenus 
à mener à leur fin les desseins que dès longtemps ils 
ne cessaient de méditer et d’essayer avec toutes les 
ressources de leur malice. C’est pourquoi Nous ré¬ 
pétons ici ce que Nous avons dit ailleurs, à savoir, 
que, dans cette violente et funeste tempête qui ébranle 
l’univers presque entier, il faut reconnaître la main 
de Dieu et entendre la voix de Celui qui a coiUume 
^ de punir par de tels châtiments les iniquités et les 
crimes des hommes, afin de hâter leur retour dans 
les sentiers de la justice. Qu’ils écoutent donc cette 
parole, ceux qui se sont écartés de la vérité, et qu’a- 
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bandonnani leurs voies impies, ils reviennent au Sei¬ 
gneur; qu’ils récoutent aussi ceux qui, au milieu de 
ces funestes événements, sont plus inquiets de leurs 
propres intérêts que du bien de l’Église et du bon¬ 
heur de la chrétienté, et qu'ils se souviennent «qu’il 
ne sert de rien à riiomme de gagner tout l’univers, 
s'il vient à perdre son âme. » Qu’ils Pécoutent encore, 
les pieux enfants de l’Église; 'qu’attendant avec la 
patience le salut de Dieu, et purifiant chaque jour 
avec plus de soin leurs consciences de toute souillure 
du péché, ils s’efforcent d’implorer les miséricordes 
du Seigneur, de lui plaire de plus en plus, et de le 
servir avec persévérance. 

Cependant, malgré l’ardeur de Nos désirs, Nous 
ne pouvons Nous dispenser d’adresser, en particu¬ 
lier, Nos plaintes et Nos reproches à ceux qui ap¬ 
plaudissent à ce décret par lequel le Pontife de 
Rome est dépouillé de toute dignité et de toute 
puissance temporelle^ et qui affirment que ce même 
décret est le moyen le plus efficace de procurer le 
bonheur et la liberté de l’Rgüse. Mais Nous déclarons 
ici hautement que ni le désir du commandement, ni 
le regret de la perte de Notre pouvoir temporel, ne 
Nousdictent ces paroles, puisqueNotrenatureet Notre 
inclination sont entièrement éloignées de tout esprit 
de domination. Néanmoins, les devoirs de Notre 
charge réclament que, pour protéger rautorité tem¬ 
porelle du Siège Apostolique^ Nous défendions de 
tous Nos efforts les droits et les possessions de la 
Sainte Kglise Romaine et la liberté de ce Siège qui 








est inséparable de la liberté et des intérêts de toute 
rÉglise. Et les hommes qui, applaudissant à ce dé¬ 
cret, affirment tant d’erreurs et d’absurdités, igno¬ 
rent ou feignent d’ignorer que ce fut par un dessein 
singulier de la Providence divine que, dans le partage 
de l’empire romain en plusieurs royaumes et en di¬ 
verses puissances, le Pontife de Rome, auquel Notre- 
Seigneur Jésus-Christ a confié le gouvernement et la 
conduite de toute rEglise, eut un pouvoir civil, afin 
sans doute que, pour gouverner l’Église et protéger 
son unité^, ü pût jouir de cette plénitude de liberté 
nécessaire à l’accomplissement de son ministère apos¬ 
tolique. Tous savent, en effet, que les peuples fidèles, i 
les nations, les royaumes n’auraient jamais une pleine 
confiance, une entière obéissauce envers le Pontife 
romain, s’ils le voyaient soumis à ta domination d'un i 
prince ou gouvernement étranger et privé de sa li¬ 
berté. En effet, les peuples fidèles et les royaumes ne 
cesseraient de craindre que le Pontife ne conformât 
ses actes à la volonté du prince ou de l’État dans le 
domaine duquel il se trouverait, et ils ne man¬ 
queraient pas de s’opposer souvent à ces actes sous 
ce prétexte. Que les ennemis mêmes du pouvoir tem¬ 
porel du Siège Apostolique, qui régnent en maîtres à 
Rome, disent avec quelle confiance et quel respect ils 
recevraient les exhortations, les avis, les ordres et les 
décrets du Souverain Pontife, s’ils le voyaient soumis 
aux volontés d’un prince ou d’un gouvernement, sur¬ 
tout s’il était sous la dépendance d’une puissance qui fût 
depuis longtemps en guerre avec le pouvoir pontifical. 
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Cependant, il n’est personne qui ne voie les cruel' 
les et nombreuses blessures qui accablent maintenant 
rÉpouse immaculée du Christ dans le domaine pon¬ 
tifical lui-même, ses chaînes et ta honteuse servitude 
qui l’oppriment de plus en plus, et les maux qui écra¬ 
sent son chef visible. Qui donc ignore que toute 
communication avec la ville de Rome, avec son clergé 
bien-aimé, avec tout l’Épiscopat de Nos États, avec 
tous les fidèles, a été tellement entravée, que Nous 
n’avons pu ni envoyer ni recevoir librement les let¬ 
tres qui traitaient d’affaires ecclésiastiques ou spiri¬ 
tuelles? Qui donc ignore quemaintenant,ôdouleur ! la 
ville de Rome, siège principal de l’Église catholique, 
est devenue une forêt pleine de monstres frémissants, 
puisque les hérétiques, les apostats de toutes les na¬ 
tions, les maîtres de ce qu’on appelle le socialisme 
ou le communisme y animés contre la vérité catholi¬ 
que d’uue haine profonde, s’efforcent par leurs dis¬ 
cours, par leurs écrits, par tous les moyens en leur 
pouvoir, d’enseigner, de propager leurs fatales erreurs, 
et de corrompre les esprits et les coeurs, afin que dans 
Rome même, si cela était possible, la sainteté de la 
Religion catholique et la règle irréformable de la Foi 
soient perverties? Qui ne sait, qui n’a entendu dire 
que dans Nos États pontificaux les biens, les revenus, 
les possessions de l’Église ont été envahis par une 
audace téméraire et sacrilège, que les temples les 
plus augustes ont été dépouillés de leurs ornements, 
que les monastères ont été employés à des usages 
profanes, que les vierges consacrées à Dieu ont été 
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touriiientées, que les eccléstasliques les plus ver¬ 
tueux, les plus distingués, ont été cruellement per¬ 
sécutés, que les religieux ont été poursuivis, jetés 
dans les fers ou mis à mort, que d’illustres évéques, 
revêtus même du cardinalat, ont été violemment en¬ 
levés à leurs troupeaux et plongés dans les cachots? 

Ces attentats contre TÉglise, contre ses droits et 
sa liberté, sont commis soit dans Nos États, soit au 
dehors, partout où dominent ces hommes ou leurs 
pareils, au moment même où ils proclament partout 
la liberté, et où ils feignent de désirer que la puis¬ 
sance du Souverain Pontife s’exerce en toute liberté 
et absolument dégagée de toute entrave. 

Personne non plus n’ignore l’affreuse et lamen¬ 
table condition à laquelle, par le fait des hommes qui 
commettent tant de crimes contre l’Église, se sont 
trouvés réduits Nos bien-aimés sujets. Le trésor pu¬ 
blic dissipé, épuisé, le commerce interrompu et 
presque anéanti, des impôts énormes levés sur les 
plus riches et bientôt sur tous les citoyens, les pro¬ 
priétés particulières pillées par ceux qui s’appellent 
les chefs du peuple et les conducteurs de bandes ef¬ 
frénées, la liberté de tous les gens de bien troublée, 
leur sécurité mise en question, leur vie exposée au 
poignard dessicaires: voilà les maux intolérables qui 
sont venus jeter Tépouvanle et l’effroi au milieu de 
Nos sujets. Telles sont les prémices sans doute de 
celte prospérité que les ennemis du Souverain Pon¬ 
tificat annoncent et promettent aux peuples de Notre 
État pontifical. 
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Dans la grande et amère douleur qui ISous' acca¬ 
blait à la vue des calamités de TÉglise et de Nos 
États, convaincu que Notre devoir Nous impose la 
charge d’employer tous les moyens pour prévenir ou 
repousser tant de malheurs, déjà, dès le 4 décembre 
de l’année dernière, Kous avons demandé et sollicité 
le secours de tous les princes et de toutes les nations. 
Nous ne pouvons donc, Vénérables Frères, Nous em¬ 
pêcher de vous faire part de la consolation singulière 
que Nous avons éprouvée, lorsque les princes et les 
peuples, même ceux qui ne Nous sont point unis par 
le lien de TUnité catholique, se- sont empressés de 
Nous donner les témoignages les plus éclatants de 
leur bonne volonté pour Nous. Ce fait, tout en ap¬ 
portant un merveilleux adoucissement a l’amère dou¬ 
leur de Notre âme, Nous a montré de plus en plus 

comment Dieu veille toujours à rassislance de sa 

# 

sainte Eglise. Nous nous relevons donc dans celte es¬ 
pérance qu’à l’aspect de ces maux terribles, qui dans 
ces jours si difficiles éprouvent les États et les peu¬ 
ples, tous comprendront que ces calamités sont ve¬ 
nues originairement du mépris de Notre sainte Reli¬ 
gion, et ne pourront trouver leur remède et leur 
consolation que dans la divine doctrine de Jésus- 
Christ, dans sa sainte Église qui. mère féconde, 
nourricière de toutes les vertus, et ennemie de tous 
les vices, forme les hommes à la justice cl à la vé¬ 
rité, et en les unissant par les liens d’une charité 
mutuelle, procure et aide adniirablemenl le bien et 
Tordre de la société temporelle. 
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Après avoir imploré le secours de tous les princes^ 
Nous avons demandé l’assistance de l’Autriche, qui 
touche à MOS États du côté du nord. Nous l’avons fait 
d’autant plus volontiers, que noii-seulenient elle a 
toujours mis un grand zèle à défendre le domaine 
temporel du Sairit-Siége, mais encore qu elle Nous a 
laissé l’espérance de la voir, suivant Nos très-ardents 
désirs et Nos très-justes demandes, repousser de son 
sein des principes bien connus et toujours désap¬ 
prouvés par le Saint-Siège, et rendre à l’Église sa 
liberté pour le bien et Tutilité des fidèles. Cette 
grande consolation de Notre âme sera, Nous n’en 
doutons pas, une vive satisfaction pour vous. 

Nous avons demandé le même secours à la France, 
nation pour laquelle Nous avons un sentiment spé¬ 
cial de bienveillance et de tendresse paternelle, car 
le clergé et le peuple fidèle s’y sont étudiés à adoucir 
et à consoler Nos calamités et Nos angoisses par 
tous les témoignages de respect et de filial dévoue¬ 
ment. 

Nous avons invoqué également le secours de l’Ks- 
pagne qui^ très-touchée de Nos malheurs, excita la 
première, (lar sa sollicitude, les autres nations catho¬ 
liques à former un pacte filial pour s'efforcer de ra¬ 
mener sur son siège le Père commun des fidèles et le 
premier Pasteur de l’Église. * 

Nous avons enfin demandé ce secours au royaume 
des Deux-Siciles, dans lequel Nous avons reçu l'hos¬ 
pitalité, auprès d’un moiianiue dont les efforts pour 
le vrai et solide bonheur de ses peuple.', dont la reli- 
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gion et la piété brillent a vec un éclat tel, qu’irpeut ser¬ 
vir d’exemple à ses sujets. Quoiijiie nous ne puissions 
par des paroles exprimer le soin, le zélé, les bons of¬ 
fices de tout genre, les actions remarquables par les¬ 
quelles il s’est plu sans cesse à témoigner sa filiale 
dévotion envers Notre personne, cependant Nous 
n’oublierons jamais les illustres services qu’il Nous a 
rendus. Nous ne pouvons non plus taire les marques 
de piété, d’amour, d’obéissance que le clergé et le 
peuple de ce royaume Nous ont données du moment 
on Nous avons mis le pied sur son sol. 

Nous embrassons donc cette espérance, qu’avec le 
secours de Dieu, ces nations catholiques, prenant en 
main la cause de l’Église et du Pasteur, Père commun 
des fidèles, se hâteront d’accourir pour rétablir la 
puissance temporelle du Siège Apostolique, ainsi que 
la paix et la tranquillité de Nos sujets. Nous avons la 
ferme confiance que les ennemis de Notre sainte Reli¬ 
gion, qui sont aussi ceux de la société temporelle, 
seront éloignés de la ville de Rome et de tous les 
États de l'Église. Quand cet heureux moment sera 
arrivé, Nous aurons à consacrer toute Noire vigi¬ 
lance, toute Notre solticitude et tous Nos efforls à 
effacer les scandales que Nous avons eus à déplorer 
si vivement avec tous les gens de bien. Il Nous fau¬ 
dra travailler principalement à ce que les esprits et 
les volontés des liomnies, trompés d’une manière sî 
malheureuse par les mensonges, les pièges et les ca¬ 
lomnies des impies, soient éclairés par la lumière de 
la vérité éternelle, afin qu’ils reconnaissent quels sont 
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les fruits funestes de leurs erreurs et de leurs vices, 
et qu’elle les excite, qu’elle les enflamme à rentrer 
dans les sentiers de la vertu, de la justice et de la 
religion. En effet, Vénérables Frères, ils vous sont 
parfaitement connus ces monstrueux systèmes de 
toute nature qui, sortis du puits de Tabîme pour la 
ruine et la dévastation commune, se sont répandus 
au loin, au grand détriment de la religion et de la 
société civile, et se déchaînent aujourd’hui avec fu¬ 
reur. Ces doctrines perverses et empoisonnées, les 
hommes ennemis les sèment sans relâche parmi les 
multitudes, soit par la parole, soit par des écrits, 
soit par des spectacles publics, afin d’accroître de 
jour en jour et de propager une haine qui s’emporte 
sans frein à toute espèce d’impiété, de passions et de 
désordre. De là toutes les calamités, toutes les rui¬ 
nes, toutes les douleurs qui ont ensanglanté et qui 
ensanglantent encore le genre humain, et presque 
toute la surface de la terre. Vous n’ignorez pas non 
plus quelle sorte de guerre on fait a notre Très- 
sainte Religion, même au sein de Tltalie; par quels 
artifices, par quelles machinations ces implacables 
ennemis de la religion et de la société civile s’efforcent 
de détourner les âmes inexpérimentées de la sainteté 
de notre fol et de la pureté de la doctrine, de les 
plonger dans le tourbillon de l’incrédulité, et de les 
pousser à l’accomplissement des plus exécrables for¬ 
faits. Et, afin de parvenir plus facilement aux fins 
qu’ils se proposent, pour exciter plus de séditions et 
déchaîner plus de tempêtes, marchant sur les pas des 
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hérétiques, et affichant le mépris le plus absolu pour 
rautorité souveraine de l’Eglise, ils ne craignent pas 
d’invoquer, d’interpréter, de pervertir et de détour¬ 
ner de leur sens véritable les paroles, les témoi¬ 
gnages et les déclarations des saintes Écritures, pour 
les appliquera leur sens privé et criminel; et dans 
l’excès de leur impiété, ils ne reculent pas devant le 
sacrilège abus du très-saint nom de Jésus-Christ* Il 
y a plus : ils n’ont pas honte d’affirmer ouvertement 
et en public que la violation du serment le plus sa¬ 
cré, que l’action la plus criminelle, la plus honteuse, 
et en opposition avec la nature elle-même de la loi 
éternelle, non-seulement n’est pas condamnable, mais 
même est entièrement licite, ou plutôt digne de toute 
espèce de louanges, lorsque, pour parler leur lan¬ 
gage, elle est entreprise pour l’amour de la patrie. 
Par ce raisonnement impie et pervers, ces sortes 
d’hommes anéantissent à la fois rhonnêteté, la vertu, 
la justice; et le vol du brigand ou l’assassinat du 
meurtrier se trouve défendu et consacré par cet ex¬ 
cès inouï d’impudence. 

Aux artifices innombrables que les ennemis de 
l’Église catholique emploient constamment pour en¬ 
lever et arracher du sein de cette même Église les 
âmes qui ne sont pas sur leurs gardes et qui man¬ 
quent d’expérience, viennent.se joindre les plus vio¬ 
lentes et les plus odieuses calomnies qu’ils ne rou¬ 
gissent pas d’inventer et de diriger contre ISotre 
personne. Pour Kous, appelé sans aucun mérite de 
Notre part à tenir ici-bas la place de Celui « qui ne 
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maudissait pas lorsqu'il était maudit, et qui ne mena¬ 
çait pas quand il souffrait, » Nous n'avons opposé aux 
plus violentes injures que le silence et la patience, 
et Nous n'avons pas cessé de prier pour ceux qui 
Nous persécutaient et Nous calomniaient. Mais, 
comme Nous sommes le débiteur du sage et de rin- 
sensé, comme Nous devons veiller au salut de tous, 
Nous ne pouvons Nous défendre, surtout pour pré¬ 
venir la chute des faibles, de repousser loin de Nous, 
en présence de cette assemblée, l'imputation la plus 
fausse et la plus révoltante de toutes qu'm»e teuÜle 
publique a récemment avancée contre la personne de 
Notre Humilité. Sans doute, Nous avons été saisi 
d'une incroyable borreur en lisant le libelle par le¬ 
quel ces hommes ennemis essayent de Nous porter 
un coup funeste à Nous et au Siège Apostolique. 
Toutefois, Nous ne pouvons craindre que de pareil¬ 
les infamies puissent atteindre, même légèrement, ce 
Siège suprême de la vérité, et Nous qui y avons été 
élevé sans le concours d’aucuti mérite. Oui, par une 
singulière miséricorde fie Dieu, Nous pouvons redire 
avec Notre divin Rédempteur : « J’ai parlé publi¬ 
quement au monde ; je n'ai jamais rien dit en se¬ 
cret. » Et ici, Vénérables Frères, Nous croyons à 
propos d'insister de nouveau sur la déclaration que 
Nous avons faite dans rAlloculioii que Nous vous 
avons adressée le 7 décembre de l'année 1847, à sa¬ 
voir, que les hommes ennemis, pour parvenir plus 
facilement à corrom[»re la pure et inaltérable doc¬ 
trine de la Religion catholique^ pour mieux tromper 
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les autres et les attirer dans le piège de l’erreur, 
n’épargnent aucunes manoeuvres et aucunes ruses 
aün que le Siège Apostolique lui-même paraisse en 
quelque sorte le complice et le protecteur de leur 
démence. Personne n’ignore combien de sociétés se¬ 
crètes et pernicieuses, combien de sectes créèrent, 
établirent et désignèrent, sous différents noms et à 
des époques différentes, ces artisans de mensonge et 
ces propagateurs de dogmes pervers, aspirant par là 
à glisser plus sûrement dans les esprits leurs extra¬ 
vagances, leurs systèmes et la fureur de leurs pen¬ 
sées, à corrompre les cœurs sans défense, et à ou¬ 
vrir à tons les crimes la large voie de l’impunité. Ces 
sectes abominables de perdition^ aussi fatales au 
salut des âmes qu’au bien et à la tranquillité de la 
société temporelle, ont été condamnées par les Pon¬ 
tifes romains, Kos prédécesseurs. Nous-même, Nous 
les avons eues constamment en horreur. Nous les 
avons condamnées dans notre Lettre encyclique du 
9 novembre 1846, adressée à tous les évêques de l’É¬ 
glise catholique: et, aujourd’hui encore, en vertu de 
Notre suprême autorité apostolique, Nous les con¬ 
damnons, les prohibons et les proscrivons. 

Mais, dans cette Allocution, Nous n’avons voulu 
certainement ni énumérer toutes les erreurs, qui en 
se glissant dans l’esprit des peuples les poussent à 
tant de ruines, ni parcourir les unes après les autres 
tontes les machinations par lesquelles les hommes 
ennemis s’efforcent de renverfer la Religion catholi¬ 
que et d’envahir la citadelle de Sion. Les faits que 
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Nous avons rapportes avec douleur prouvent suffi¬ 
samment, et plus qu’il n’est nécessaire, que c’est du 
progrès des mauvaises doctrines, du mépris de la 
justice et de la religion, que sortent les calamités et 
les bouleversements qui agitent si cruellement les 
peuples. Pour écarter de si grands fléaux, il ne faut 
donc épargner ni soins, ni conseils, ni travaux, ni 
veilles, afin que, ces pernicieuses doctrines une fois 
extirpées jusqu’à la racine, tous reconnaissent que ta 
véritable et solide félicité repose sur la pratique de 
la vertu, de la justice et de la religion. 

C’est pourquoi, c’est un devoir pour Nous, pour 
vous, et pour tous les autres évéques de l’univers 
catholique, Nos Vénérables Frères, de travailler 
avant tout, par tous les moyens qui sont en Notre 
pouvoir, à ce que les peuples fidèles, retirés par Nos 
soins des pâturages empoisonnés pour être conduits 
dans des pâturages salutaires et nourris de plus en 
plus des paroles de la foi, reconnaissent enfin et évi¬ 
tent les artifices des hommes qui leur tendent des 
pièges. Bien convaincus enfin que la crainte de Dieu 
est la source de tous les biens, et que le péché et 
l’iniquité attirent les fléaux de Dieu, qu’ils s’appli¬ 
quent de toutes leurs forces à s’éloigner du mal et à 
faire le bien. 

Aussi, au milieu de tant de douloureuses angois¬ 
ses, avons-Nous ressenti une joie qui n’a pas été lé¬ 
gère, en apprenant avec quelle constance et quelle 
fermeté d’àme Nos Vénérables Frères les évêques du 
monde catholique, inébranlablement attachés h la 
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Chaire de Pierre et à Kolre personne, combattent, 
de concert avec le clergé qui leur est soumis, pour 
défendre la cause de l’Église, et pour assurer sa li¬ 
berté, et avec quel zèle sacerdotal ils s’appliquent à 
affermir de plus en plus dans les voies du bien ceux 
qui sont bons, à ramener dans les sentiers de la jus¬ 
tice ceux qui les ont abandonnés, et à réfuter, soit 
par leurs discours, soit par leurs écrits, les ennemis 
acharnés de la Religion. En payant avec joie à Pfos 
Vénérables Frères le tribut de louanges qu’ils ont si 
bien méritées, Nous ranimerons en même temps leur 
courage pour qu’appuyés sur l’assistance divine, ils 
continuent de remplir avec plus de zèle encore leur 
ministère, de combattre les combats du Seigneur, 
d’élever la voix avec sagesse et force pour évangéli¬ 
ser Jérusalem, pour guérir les blessures d’Israël. De 
plus, qu’ils ne cessent pas de s’approcher avec con¬ 
fiance du trône de la grâce, de redoubler l’instance 
de leurs prières publiques et privées, et d’avertir fré¬ 
quemment les peuples fidèles de faire pénitence en 
tous lieux, pour obtenir de Dieu sa miséricorde et 
trouver grâce en temps opportun. Qu’ils n’oublient 
pas non plus d’exhorter les hommes éminents par 
leurs lumières et la pureté de leurs doctrines à tra¬ 
vailler sous leur conduite et celle du Siège Apostoli¬ 
que, à éclairer les esprits des peuples et à dissiper 
les ténèbres que l’erreur a propagées. 

Ici, Nous adjurons également dans le Seigneur Nos 
bicn-aimés fils en Jésus-Christ, les princes et chefs 
des peuples, et Nous leur demandons de réfiéebir 
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sérieusement sur tous les maux que produit pour la 
sorîété Famas impur des erreurs et des vices; cela 
suffira pour leur faire comprendre la nécessité de 
consacrer tous leurs soins^ toute leur étude, tous 
leurs efforts à assurer partout et à accroître l’empire 
de la vertu, de la justice et de la Religion. Que tous 
les peuples, que ceux qui les gouvernent y son^eut^ 
que celte vérité leur soit toujours présente :Tous les 
biens sont renfermés dans la pratique de la justice; 
tous les maux viennent de l’iniquité : car la justice \ 
élève une nation^ mais le péché fait le malheur des 


peuples 

Avant de finir, INous éprouvons le besoin d’expri¬ 
mer liautement et solennellement Notre profonde 
gratitude, à tous Nos chers et bien-airnés enfants qui, 
dans leur vive préoccupation pour Nos malheurs, 


par un sentiment tout particulier de piété filiale, ont 

! * * ' 

voulu Nous envoyer leurs offrandes. Ce pieux tribut 
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est pour Nous bien consolant; mais Nous devons 
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avouer que Notre cœur paterne! ne saurait se dé¬ 
fendre d’une peine réelle, parce que Nous craignons 

I 

fort que, dans la triste situation des affaires publi- 

« 

ques, Nos Irès-chers fils, entraînés par un élan d’a- 
inour, n’aillent, dans leurs généreux sacrifices, jus¬ 
qu’à s’imposer une gêne véritable. 

Enfin, Vénérables Frères, acquiesçant entièrement 
aux impénétrables desseins de la sagesse et de la 

I ■ ' * • 

justice de Dieu, par lesquels il opère sa gloire, et Lui 
rendant, dans l’humilité de Notre cœur, de très- 


grandes actions 


de grâces de ce qu’il Nous n jugé 
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digne d’endurer Toutrage pour le nom de Jésus- 
Christ, et de devenir en quelque chose conforme 
au modèle de sa Passion, Nous sommes prêt à sup¬ 
porter. en toute foi, espérance, patience et niansué- 
tude, les plus grandes disgrâces et les plus doulou¬ 
reuses épreuves, et à donner même Notre vie pour 
l’Éiilise, si l’effusion de Notre sang peut afiporter 
quelque remède aux maux qui l’affligent. En atten¬ 
dant, Vénérables Frères, ne Nous lassons point d’im¬ 
plorer humblement et de conjurer nuit et jour, par 
les plus ferventes prières, le Seigneur, qui est riche 
en miséricordes, afin que les mérites de son Fils uni¬ 
que, couvrant son Église sainte de sa main toute- 
puissante, il la délivre de la violente tempête à la¬ 
quelle elle est en butte ; afin que d’un rayon de sa 
grâce il éclaire tous les esprits égarés ; que, dans son 
infinie miséricorde, il se rende maître de tous les 

- ■ i-, ■ ■ 

cœurs rebelles : de telle sorte que, toutes les erreurs 
étant dissipées et tous les malheurs finis, tous voient 
et reconnaissent la lumière de la vérité et de la jus¬ 
tice, et accourent dans l’imité de la foi et de la con¬ 
naissance de Jésus-Christ, Ne cessons de supplier 
Celui qui établit la paix dans les hautes régions, et 


qui lui-même est Notre paix, d’extirper tous les maux 
qui désolent la république chrétienne, et de ramener 
partout le calme et la tranquillité, objet de Nos vœux 
ardents. Pour que t)ieu se rende plus propice à Nos 
supplications, recourons à des intercesseurs, et sur- 
tmii à l'iuunacnlée Vierge Marie, qui est la mère de 
Dieu et la Nôtre, la mère de miséricorde : Elle 





— 192 — 

trouve ce qu’Elle cherche^ ses demandes ne peuvent 
être repoussées. Réclamons aussi les suffrages du 
bienheureux Pierre, prince des Apôtres, et de saint 
Paul, le compagnon de son apostolat, ainsi que de 
tous les Saints, qui, dès à présent, devenus les amis 
de Dieu, régnent avec lui dans les cieux,aiin que, 
par l’entremise de leurs mérites et de leurs prières, 
le Seigneur délivre les peuples fidèles des fléaux de 
sa colère, les protège sans cesse et les réjouisse par 
l’abondance de sa propitiation divine. 


■ BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

4 M. L’aBBIÎ le COURTIEU, 

swr sa brochure intitulée : le Denier de saint Pierre, 

(22 avril 1849.) 


Cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu votre lettre du 17 février der- 
nier, et avec elle les exemplaires de l’Opuscule que 
vous venez de publier. Nous avons reconnu, dans 
oet Opuscule et dans votre lettre, les sentiments de 
dévouement très-pieux et de piété filiale exemplaire 
que vous professez excellemment pour INous et pour 
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le Saint-Siège. Nous vous remercions beaucoup, cher 
Fils, et Nous conjurons par Nos prières le Souverain 
Rémunérateur des bonnes œuvres de répandre sur 
votre piété filiale envers Nous toutes sortes de pros¬ 
pérités spirituelles et temporelles. Mais, dans un es¬ 
prit contrit, supplions avec toujours plus de zèle ie 
même Dieu de montrer sa protection sur son sanc¬ 
tuaire désolé, de commander aux vents et à la mer, 
et de rétablir la paix dans l’étendue infinie de sa 
puissance. 

Dans celte attente, et comme gage de Notre affec¬ 
tion envers vous. Nous ivous donnons avec amour, 
et dans toute l’affection de Notre cœur paternel, la 
bénédiction apostolique. 

Donné à Gaete, le 22 avril de l’année 1849, la troi¬ 
sième de Notre Pontificat. 

PIE IX, Pape. 


BREF 

DE s. s. LE PAPE PIE IX 

A s, G. MGR L’ÉVlQUE DE GRENOBLE. 

(25 avril 1849.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction apostoli- 
que, 

La lettre que vous Nous avez adressée le 11 fé- 
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* 

vrier dernier, est Texpressioii de votre entier dé¬ 
vouement à Notre personne et au Siège apostolique, 
ainsi que du vif intérêt que vous inspire îsotre si¬ 
tuation présente. Elle Nous a fait éprouver une 
gratide consolation ; et Nous devons bien de la re¬ 
connaissance à vous, à votre clergé et à votre peu¬ 
ple, pour les vœux et les instantes prières que vous 
vous êtes empressé de faire monter en Notre faveur 
au trône du Dieu de clémence. Mais au milieu de ces 
grandes tribulations, adorons les jugements impéné¬ 
trables de Celui qui, eu permettant tous ces maux, 
ne veut pas décourager, mais seulement éprouver les 
fidèles. Adressons-Nous donc avec plus de ferveur 
que jamais à Jésus-Cbrist, l’auteur et le consomma¬ 
teur de Notre foi, afin qu’il commande aux vents et 
à la mer, et qu’il réjouisse Notre âme par le retour de 
la paix et de la tranquillité si désirées. C’est là ce 
que Nous demandons nuit et jour dans Nos prières et 
Nos supplications, attendant avec patience les jours 
de la consolation. Quant à notre ardent désir de vi¬ 
siter la France, il ne Nous a point quitté; mais Nous 
le disons à regret, dans tout ce qui se passe, Nous ne 
voyons encore rien qui puisse Nous permettre de 
l’accomplir. Nous vous remercions, Vénérable Frère, 
de votre sollicitude empressée à Notre égard. Rece¬ 
vez, pour gage de Notre sincère gratitude, et comme 
un présage de tous les dons célestes, la bénédiction 
apostolique. Nous l’accordons alfeciueusenient et du 
fond du cœur à vous, à tout le clergé, et au peuple 
lidèle (le votre Église de Grenoble. 
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i I 

Donné à G acte, le 25 avril de l’année 1849, la troi¬ 
sième aiihée de l^otre Pontificat. 

PIE IX, Pape. 


BREr 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

. .Uwt 

A LA SOCIÉTÉ DK SA!NT-V1NCE^T DE l'ADL DE BELGIQUE. 

(31 mars 1849.) 


Cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu, avec la lettre que vous Nous 

- ^ ^ 6 i U I , . à/1 

avez adressée le 28 mai dernier, votre rapport sur 
rédifiante œuvre du Patronage de Saint-Vincent de 
Paul, fondée eu faveur de la jeunesse. Nous trou¬ 
vons celte œuvre niéritoirè et digne d'éloges, et 
[Nous vous félicitons sincèrement, Cher Fils, ainsi que 
tous vos confrères, des soins dévoués que vous lui 

' * % I 

donnez. Mais ce qui Nous réjouit surtout le cœur et 
surpasse toute expression, c’est l’empressement lilial 
(le vos apprentis, qui, à la première nouvelle des 
cruelles douleurs que Nous avons éprouvées, ont ou- 

. * 9 ' % ^ I 

hlié leurs propres besoins et ont voulu prentlre sur 

‘ L 

leur pauvreté pour Nous faire un doiL^Nous sommes 
touché de l’affection de ces petits enfants, et Nous 

^ f 

les renfermons tons dans les tendresses de Notre 
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cœur paternel. Puisse le Seigneur répandre sur eux 
ses plus abondantes bénédictions, et les récompenser 
de leur admirable générosité î Pour appeler sur vous 
et vos patronés les grâces célestes, et vous donner 
un gage de Notre^affection, Nous vous donnons, Cher 
Fils, du plus profond de Notre cœur, Notre bénédic¬ 
tion apostolique, ainsi qu’à tous vos confrères et à 
tous vos apprentis, qui ne Nous sont pas moins chers 
qu’à vous. 

Donné à Gaëte, le 18 juin 1849, la troisième 
année de Notre Pontificat. 

PIE IX, Pape. 


BREF 

* 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

AU MAIRE DE MARSEILLE. 

(lOjuin 1849.) 


Cher Fils, salut et bénédiction apostolique. 

La piété et la déférence que vous professez pour 
Nous et le Siège apostolique, de concert avec l’illustre 
nation française, se sont manifestées d’une manière 
toute particulière dans les circonstances déplorables 
qui Nous ont éloigné de Rome et soumis à la plus 

grave des tribulations. Aussi acceptons-Nous avec 

* 



















gratitude le devoir dont vous avez voulu, Cher Fils, 
vous acquitter envers INous dans cette occurrence, et 
Nous vous rendons des actions de grâces à vous, 
qui vous êtes efforcé de consoler Nos angoisses 
et Nos afflictions par l'expression du sentiment 
religieux qui vous anime à un si haut degré. Confiant 
dans le Seigneur qui blesse et guérit, qui, tout en 
permettant ces adversités, ne veut pas ébranler la 
foi, mais seulement réprouver, Nous n’avons pas 
cessé d’implorer très-humblement, jour et nuit, son 
divin secours ; mais Nous craignons bien vivement 
que Dieu ne veuille punir un jour par quelque cala¬ 
mité publique les désordres delà ville de Rome elles 
injures faites à l’Église. C’est pour cela, Cher Fils, que 
vous devez persévérer plus que jamais à prier le Sei¬ 
gneur, afin qu’il détourne son indignation de toute la 
chrétienté, et qu’il établisse partout la paix et la 
tranquillité. Nous vous donnons bien tendrement et 
du fond de Notre coeur, à vous et à tous vos conci¬ 
toyens, la bénédiction apostolique, comme un pré¬ 
sage de la bénédiction divine, et comme un témoi¬ 
gnage de l’amour tout particulier que Nous vous 
portons. 

Donné à Gaëte, le 10 juin 1840, la troisième année 
de Notre Pontificat. 


Plus PP. IX. 












BREF 


DE S. S. LE PAPE PIE IX 


^ JL 


A S. G. SICIt L EVKQGR DE LANC.RES 


(14 juin 1849.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction apostoli¬ 
que. 

Par votre très-respectueuse lettre du 4 de ce 
mois, vous Nous faites connaître, Vénérable Frère, 
les inquiétudes actuelles de votre âme. Flu représen¬ 
tant à l’Assemblée nationale, vous êtes oliügé de de¬ 
meurer à Paris, loin de votre cher troupeau, et vous 
ne pouvez satisfaire régulièrement à la loi de la rési¬ 
dence, comme vous en auriez ardemment le désir. 
Pour cela, vous Nous demandez avec instance de 
vous venir en aide dans cette anxiété, attendu f|ue 
dar>s cette affaire vous ne désirez rien tant que de 
vous soumettre entièrement à Notre volonté et de 
trouver votre repos dans son accomplissement. 

Nous vous félicitons avant tout et vous louons 
de votre sollicitude pastorale, et, dans le désir de 
pourvoir à votre tranquillité, Nous vous accordons 
par ces présentes, Vénérable Frère, et, en vertu de 
Notre autorité apostolique, Nous vous communi¬ 
quons, pour tout le temps que durera votre mandat 
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de représentant, le droit et la liberté d'être licite¬ 
ment et sans inquiétude absent de votre (iio'‘.èse. 
IVous vous accordons bien volontiers cette facilité,- 
Vénérable Frère, car Nous avons la pleine et ferme 
confiance quedans racconiplissement de cette charge, 
appuyé sur le secours de Dieu, vous ne manquerez 
jamais aucune occasion d’employer tous les moyens 
que vous suggéreront votre piété, votre prudence, votre 
courage, pour soutenir et défendre avec ardeur la 
cause de l’Église, ses droits, sa liberté, tout ce qui 
est dans ses intérêts. 

Du reste, Nous sommes bien persuadé, Vénéra¬ 
ble Frère, (]ue, quoique absent de corps, vous ne ces¬ 
sez pas d’être présent d’esprit dans votre diocèse, ni 
de déployer constamment toutes les ressources de 
votre active sollicitude pour que pendant votre ab¬ 
sence il ne lui arrive aucun dommage. 

Nous sommes heureux de celte occasion pour 
vous donner de nouveaux témoignages et de nou¬ 
velles assurances de Nos sentiments particuliers 
pour vous. Et comme gage de ces sentiments, rece¬ 
vez la bénédiction apostolique, que Nous vous don¬ 
nons avec amour et toute l’alfeclion de Notre cœur, 
à vous, A^énérable Frère, et à tout le troupeau confié 
à vos soins. 

I 

Donné à Gaëte, le 14 juin 1849, la troisième an» 
née de Notre Pontificat. f- , 

PIE IX, Pape. 
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LETTRES APOSTOLIQUES 

DE S. S, LE PAPE PIE IX, 

CONTENANT DES DISPOSITIONS RELATIVES AUX CHEVALIERS 
DE PREMIÈRE CLASSE DE l’oRDBE DE PIE. 

(17 juillet 1849.) 


Ad perpetiiam rei memoriain. 

Cum homiinim mentes, animîque ita sint com- 
parati, nt ad virtutis et justitiæ seinitam teren- 
dam, atque ad optimas excolendas artes, et pul- 
cherrima quæque peragenda facinora^ honorum et 
laudum gloria veliemeiiter excitentur, tum Romani 
Pontiûces Decessores INostri provido sane consi- 
lio Equestres Ordines înstituerunt, quo Viris de 
chrîstiana et ctvili republica ob egregia facta optiine 
meritis débites tribuerent honores, et alios ejus- 
modi stimulo ad illustria virtutum exempla imi- 
tanda innaminarent. Hac quidem mente per similes 
Nostras Apostolicas Litteras die xvii Junii anno 
MDCCGXLvii éditas Equestrem Ordinem a Nostro 
iiomine Ordînem Pianum appellatum constiluinius, 
illumque in duos gradus divisimus, quorum alterum 
Equitibus prîmœ classis, alterum vero Equitibusse- 
cundæ classis attribuîmus, itemque concessimus, ut 
primæ tantum classis Equités pollerent privilégie 
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transmittendî iu filios uobilitatis titulum. lisdem îu 
Lîtteris proprium ejusdem Ordinis insigne statui- 
mus, quod ex auro confeclum stellæ instar superli- 
ciem haberet in octo cæruleosradios divisam, parvuni 
aibum numisma in medio referentem, in quo aureis 
lîtteris scriptum « PIUS IX » quod numisma aureo 
circulo claudilur, et in eo inscriplio cæruleis iitteris 
posita « viBTUTi ET MEBiTO « atquc in parte aversa 
numismatis scriptum « 4tîiso mdcccxlvii. Statui- 
mus quoque ut priniæ classis Equités illud insigne e 
læniaserica cærulea, duplici linea rubra extremis orîs 
distincta collo inserta dépendons gestarent, utque se- 
cundæ classis Equités insigne ipsum minoris moduli, 
atque eadem ex tænia pendens in sînîstra vestîs parte 
juxtacoramunemEquitummoremdeferrent Propriam 
quoque Equitum vestem sancivimus, quæ cærulco 
colore, rubris oris, ac variis aureis ornamentis est 
ornata, pro vario ipsorum Equitum gradu. Insuper 
nianifestavimus, primæ classis Equités consequi posse 
privilegium gerendi magnum argenteum numisma 
insigni simile in sinistre pectoris latere innixum, dé¬ 
clarantes, nulli ex Equitibus licere ejusmodî uti pri¬ 
vilégie, nisi peculiaris et expressa facultés facta 
fuisset, ac Nobis et ^Romanis Pontilicibus Successo- 
ribus Xoslris jus reservavimus tum elegeudi Equités^ 
tum concedendi primæ classis Equitibus conimemo- 
rati argentei numismatis usum. Jam vero hisce IVo- 
stris Apostolicis Litteris statuimus, atquedecernimus, 
ut ii omnes, qui in poslerum Equités Piani Ordinis 
primæ classis fuerint renunciati pollere debeant pri- 








202 


vüegio gestandi commemoralum magnum argenteum 
nuiiiîsmaMn’sinistro pectorîs latere, utque alterum 
pr6\iriüm 'Ordînis insigne jam priniæ classis Kquilii 
bus attribùtuîii ndn atnpiius e fascia collo inserta 


dependens veluti anleàVséd ita déférant, ut idem in¬ 
signe fascia serica prælonga caèrulei pariter coloris 
dupHci linea rubri coloris extremis oris distincta dex- 
terb humero‘süstine’atur. Et quoniam plures claris- 
simi Vîri a Kobis iii primam Pîani Ordinis classem 
cdoptati fderunt cu'm privHegio gè’rendi mernoratiim 
magnum argenteum numisaia. iccirco per præsentes 
Litteras déolaramus, ut ii tantum priniæ ipsiiis Ordi¬ 
nis cfassis Flquites, quibus ejusdem niunÎMnatis usas 
a Kobîs fuit concessus, alterum Ordinis insigne dé¬ 
ferré pdsslnt, et debeant quemadmodutn P^ostris 
bisce Litteris nunc præscribitur, ÏJïsuper primæ Piani 
Ordinis classis Equités memoratum mngiïum argen¬ 
teum numisma coruscantibus quoque geminis exor- 
iiatumi in posterum deferre poterunî, quando tamen 
id a INdbis, et Romanis Pontilicibus Successoribus 
Nostris peculiarf et ex pressa facultate fuerit conces- 
sum, sine qua nemrni iinquain licebit magnum nu¬ 
misma gemmis ornare. Hæc staluimus, concediinus 
et declarannis, non obstanlibus quibnscunique in con- 
Irarium facieiitibus, præsertim vero commemoratis 
INostris Apostolieis Litteris die xvn Junii anuo 


MDCCCXLYii edilis, quas in iis omnibus, quæ præ- 
sentibus bisce Litteris minime adversanlur, firmas, 
atque in suo robore permansuras volumus, atque 
mandamus. 
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Datum Cojetæ, sub Annulo Piscatorisj diexvii Ju- 
nii anno mdcccxlix. 

Pontiticatus Nostri anno Tertio. 


TRADUCTION. 

PIE IX PAPE. 

Pour en conserver perpétuellement la mémoire. 

Comme Tesprit et le cœur des hommes sont ainsi 
disposés, que rien ne les excite mieux que la gloire 
à suivre la voie de l’honneur et des louanges, de la* 
vertu ét de la justice, à cultiver les arts libéraux et à 
faire de grandes choses, A'os prédécesseurs les Pon¬ 
tifes romains ont institué par les plus prévoyantes 
inspirations des Ordres de chevalerie par lesquels ils 
accordaient de justes récompenses aux hommes dont 
les belles actions avaient bien mérité de la républi¬ 
que chrétienne et de la société, et s’en servaient 
comme d’un aiguillon pour enflammer les autres à 
imiter les illustres exemples de vertu. 

C’est dans cette intention que Kous-niême, par jNos 
lettres apostoliques en date du 17 juin 1847, ISious 
avons constitué un ordre appelé, deJSotre nom, Ordre 
de Pie. Nous Tavons divisé en deux grades, dont 
l’iin est attrilîiié aux chevaliers de première classe et 
l’autre aux chevaliers de deuxième classe, et Nous 
avons établi que les chevaliers de la première classe 
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seulcinent peuvent jouir du privilège de transmettre 
la noblesse à leurs enfants. 

Dans ces mêmes lettres, Nous avons ûxé Tinsigne 
propre à cet ordre, qui est une étoile d’or ayant huit 
rayons bleus et portant au milieu un médaillon blanc 
où se lit en lettres d’or « Plus IX, » lequel médail¬ 
lon est enfermé par un cercle d’or où est inscrite 
cette devise : Virtuti et merito^ et sur le revers : 
anno mdcccxlvii. Nous avons statué aussi que les 
chevaliers de première classe porteraient cet insigne 
suspendu au cou par un ruban de soie bleue bordé 
d’un double liseré rouge^ et ceux de la deuxième 
classe le porteraient d’un module plus petit et avec 
le même ruban, à la partie gauche de l’habit, selon 
la coutume ordinaire des chevaliers. Nous avons 
aussi établi un costume propre aux chevaliers, se 
composant d’un habit bleu à liserés rouges et orné 
de broderies d’or différentes selon les grades. De plus, 
Nous avons déclaré que les chevaliers de première 
classe pourraient obtenir ;Ie privilège de porter une 
grande croix d’argent, semblable au modèle ci-des- 
sus, attachée sur la partie gauche de la poitrine, dé¬ 
clarant qu’il n’était permis à aucun chevalier de jouir 
de ce privilège, s’il n’y était autorisé par une conces¬ 
sion spéciale et expresse. Nous avons réservé à Nous 
et aux Pontifes romains, Nos successeurs, Je droit 
tant de créer les chevaliers que de concéder l’usage de 
la plaque d’argent. Aujourd’hui, par les présentes 
lettres apostoliques, Nous ordonnons et établissons 
que tous ceux qui 5 l’avenir seront nommés cheva- 
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liers de première classe de l’ordre de Pie, auront le 
droit de porter la platjue d’argent sur le côté gauche 
de la poitrine, et que l’autre décoration, propre à ce 
grade, ne sera plus portée au cou, comme aupara¬ 
vant, mais suspendue à un large ruban de même cou¬ 
leur passé sur l’épaule droite. 

Et comme plusieurs personnes illustres ont été 
agrégées par Nous à la première classe de l’ordre de 
Pie, avec privilège de porter la susdite plaque d’ar¬ 
gent, Nous déclarons, par ces présentes, que ceux-là 
seulement à qui ce privilège a été concédé 'peuvent 
porter l’autre insigne de l’ordre, tel qu’il vient d’étre 
prescrit. 

De plus, les chevaliers de première classe pour¬ 
ront dorénavant porter la plaque d’argent ornée de 
brillants et de pierreries, lorsque, toutefois, cette fa¬ 
culté leur aura été spécialement et expressément 
concédée par Nous et les Pontifes romains Nos suc¬ 
cesseurs; toute autre personne ne pourra le faire. 

Et avons établi, concédé et concédons ces choses, 
nonobstant tout ce qui y serait contraire, particuliè¬ 
rement Nos lettres apostoliques sustnentionnés du 17 
juin 1847; lesquelles^ en tout ce qu’elles n’ont pas 
d’opposé aux présentes, voulons et ordonnons qu’elles 
I demeurent en leur force et vigueur. 

Donné à Gaëte, sous l’anneau du Pêcheur, le 17 
juin 1849, de Notre Pontificat l’an troisième. 
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BREF 

DE S. S. PIE IX 

Alix APPRENTIS DE L*OEUVRE DE SAINT-VINCENT DE PAUL. 

(ISjuin 1849.) 


Chers Fils, salut et bénédiction apostolique. î 

La lettre que vous Nous avez adressée est telle I 
que, dans les souffrances présentes du Père coumiuit | 
des fidèles, Nous pouvions l’attendre de vous, Cher.s J 
Fils, qui Nous aimez de toutes les forces de votre I 

aine, vous distinguez par votre zèle éminent pour la | 

Très-sainte* Religion, et sons le patronage, sous la I 

tutelle du grand Vincent de Paul, rivalisez d'ardeur I 
dans l’exercice de la vraie cliarité chrétienne, aliu de | 
bien mériter de l’Église et de votre commune patrie. I 
Car, outre la poignante douleur où vous ont plongés 
les crimes et les indicibles forfaits de la ville de i 

Rome, vous Nous témoignez des sentinieuls si vils | 

de dévouement et de respect, vous les exprimez en tî 
termes tels, que Nous ne pouvons que Nous en ré- - 
jouir hautement et vous en féliciter avec la plus cor¬ 
diale effusion. 

Aussi, reportant Notre pensée vers Celui qui a 
enduré, de la part des pécheurs, tant et de si grands | 


1 
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outrages, Nous supportons patiemment les épreuves 
que Dieu Nous a envoyées, et attendons avec une 
ferme confiance des jours de consolation et de paix, 
où il Nous sera permis de Nous applaudir d’un nou¬ 
veau triomphe de rÉgiisecatholique sur ses ennemis. 
Mais, Chers Fils, pour que Dieu, usant de clémence, 
manifeste l'abondance de sa miséricorde sur Nous et 
sur tout le troupeau catholique, et par les richesses 
de sa grâce divine, ramène la paix et la tranquillité, 
il est besoin de prières toujours renouvelées et de 
vœux incessants. Ainsi donc, Chers Fils, ne négligez 
pas d’offrir, avec un redoublement de ferveur et de 
zèle, à DieUj Père des miséricordes, vos prières et 
vos supplications. Prenez pour intercesseur auprès 
de lui Vincent de Paul, afin que, par son puissant 
patronage, il défende et protège la cause de l’Église 
contre les desseins et les niachiuations de tous ses 
persécuteurs. Mn attendant. Nous vous donnons, du 
plus profond de Notre cœur et dans toute l’effusion 
de Notre tendresse, la héuédiction apostolique, vou¬ 
lant qu'elle soit un gage de Notre particulière affec¬ 
tion pour vous et le présage de la plénitude des biens 
célestes. 

Donné à Gaëte, le 31 mai 1849, l’an troisième de 
Notre Pontificat. 

PIE IX, Pape. 



% . 
I 


i' 


» 




4 ., 







• ' 


9 


% 

• y 


» 

' 4 ' 

r 

' » 


‘•î'! 

' 1/ 



I 

♦ 

« 

#- 

?■ 

}* 





J • 
> r 

s.-,l 


-4 











LETTRE 


DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

A M. LE GÉNÉRAL OUDINÛT DE REGGIO, 

Cof?îma?idant en chef de l*expédition française 

en Halle* 

(5 juillet 1849,) 


Monsieur le général, 

La valeur Lien connue des armes françaises, 

# * 

soutenue par la justice de la cause qu’elles défen¬ 
daient, a recueilli le fruit dû à de telles armes, la vic¬ 
toire, Acceptez, Monsieur le général, mes félicitations 
pour la part principale qui vous est due dans cet évéue- 
nement ; félicitations, non pas pour le sang répandu, 
ce que mon cœur abhorre, mais pour le triomphe de 
l’ordre sur l’anarchie, pour la liberté rendue aux 
personnes honnêtes et chrétiennes, pour lesquelles ce 
ne sera plus désormais un délit de jouir des biens 
que Dieu leur a départis, et de l’adorer avec la pompe 
religieuse du cuUe, sans courir le danger de perdre 
la vie ou la liberté. 

Sur les graves difficultés qui devront se rencon¬ 
trer par la suite, je me confie dans la protection di- 






















209 


ville. Je crois qu'il ne sera pas inutile à l’armée fran¬ 
çaise de connaître Thistoire des événements qui se 
sont succédé pendant mon Pontificat ; üs sont re¬ 
tracés dans mon Allocution dont vous avez connais¬ 
sance, Monsieur le général, mais dont je vous remets 
néanmoins un certain nombre d’exemplaires, pour 
qu’elle puisse être lue de ceux à qui vous jugerez 
utile de la faire connaître. Cette pièce prouvera suffi¬ 
samment que le triomphe de rarmée française est 
remporté sur les ennemis de la société humaine, et 
ce triomphe devra, par cela même, éveiller des sen¬ 
timents de gratitude dans tout ce qu’il y a d’hommes 
honnêtes en Europe et dans le monde entier. 

M, le colonel INiel, qui, avec votre dépêche très- 
honorée, m’a présenté les clefs d’une des portes de 
Rome, vous remettra la présente. C’est avec beau¬ 
coup de satisfaction que je profile de cet intermé¬ 
diaire pour vous exprimer mes sentiments d’affec¬ 
tion paternelle, et l’assurance des prières que 
j'adresse continuellement au Seigneur pour vous , 
pour l’armée française, pour le gouvernement et pour 
toute la France. 

Recevez la bénédiction apostolique que je vous 
donne de cœur. 

Donné à Gaëte, le 5 juillet 1849. 

Plus, PP. IX. 
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PROCLAMATION 

DE S. S. PIE IX A SES SUJETS. 
(17 juillet 1849.) 


Dieu a levé hautement son bras, et il a commandé 
aux flots furieux de l’anarchie et de l’impiété de s’ar¬ 
rêter. Il a f;uidé les armées catholiques pour soutenir 
les droits de l’humanité foulés aux pieds, de la foi 
attaquée, et ceux du Saint-Siège aussi bien que ceux 
de Notre souveraineté. Louanges éternelles au Sei¬ 
gneur, qui, au milieu de ses colères, n’oublie Jamais 
ses miséricordes! 

Biemaimés sujets, si, dans le tourbillon de ces 
vicissitudes affreuses. Notre cœur a été rempli, d’a¬ 
mertume eu réfléchissant sur tant de maux endurés 
par l’Église, par la religion et par vous, il n’en res¬ 
sent pas moins l’affection avec laquelle il vous aima 
et vous aime toujours. Nous soupirons après le jour 
qui doit Nous ramener au milieu de vous, et lorsqu’il 
sera arrivé, Nous reviendrons avec le plus vif désir 
de vous apporter la consolation, et avec la volonté 
de Nous occuper, de toutes Nos forces, de votre vrai 
bonheur, en appliquant des remèdes difficiles à des 
maux très-graves, et en consolant les loyaux sujets 
qui, pendant qu’ils attendent les institutions capa- 
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blés de donner satisfaction à leurs besoins, veulent, 
comme JNous le voulons Nous-même, voir garanties 
la liberté et l’indépendance du Souverain Pontificat, 
si nécessaires à la tranquillité du monde catholique. 

I£n attendant, pour la réorganisation de la chose 
publique, IVous, allons nommer une commission 
qui, investie de pleins pouvoirs et d’accord avec un 
nouveau ministère, réglera le gouvernement de l’État. 

Cette bénédiction du Seigneur que Npus avons 
toujours invoquée, nïênve loin de vous, Nous l’im¬ 
plorons aujourd’hui avec une plus vive ferveur, afin 
qu’elle descende avec abondance sur vous. C’est une 
grande consolation pour Notre coeur que l’espoir où 
Nous sommes que tous ceux qui ont voulu se rendre 
indignes de cette grâce par leurs égarements, la mé¬ 
riteront par un sincère et constant retour vers le 
bien. 

Datum Cajetæ, die 17 JuHi anni 1849. 

Plus PP. IX. 


RÉPONSE 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

A LA COMMISSION MUNICIPALE PROVISOIHE DE ROME. 

(20 juillet 1849.) 


• r .1 I 

Au prince Odescalchi, président de la coininission 
municipale. 
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Les sentiments que vous avez exprimés dans votre 
Adresse, Très-chers Fils et sujets, ont rassuré No¬ 
tre esprit accablé par Ja pensée des maux très-graves 
qui ont pesé et pèsent encore sur l’Église et sur les 
sujets pontiticaux, par le fait des ennemis de Dieu et 
des hommes. 

Nous sommes convaincu qu’en ce qui vous concerne 
vous ferez tout ce qui dépendra de vous pour concou¬ 
rir à la diminution de ces maux. 

La somme de 300 doublons d’or (10,500 fr.) vous 
sera remise; vous la joindrez aux offrandes recueil¬ 
lies à Rome pour procurer des travaux aux classes 
indigentes. 

Nous vous bénissons absents, avec le désir de vous 
bénir présents, quand Dieu aura déterminé, le mo¬ 
ment de notre retour- 

Donné à Gaëte, le 20 juillet 1849, de Notre Ponti¬ 
ficat la quatrième année. 

Plus Papa IX. 


Voici l’adresse à laquelle S. S. a daigné faire la ré¬ 
ponse précédente : 

« Très-Saint Père, 

« Dans l'heureuse solennité de ce jour (15 juillet), 
qui rétablit parmi nous la légitime autorité de Votre 
gouvernement temporel, nous sommes très-heureux 
de pouvoir nous adresser librement à Votre Sainteté 
et lui renouveler avec la plus sincère expression de 
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râme les sentiments de fidélité et de soumission que 
nous avons toujours professés pour Elle. 

« Au milieu des nombreuses difficultés de tout 
genre que présente une ville à peine sortie de l’op¬ 
pression et de ^anarchie, nous n’avons pas cru pou¬ 
voir refuser honorablement de nous charger de Tad- 
mînistration temporaire des affaires communales, 
qui nous était offerte par le général commandant en 
chef l’armée française. Nous nous flattons de ne pas 
nous être écartés ainsi de Vos ibienfaisantes et géné¬ 
reuses intentions. 

« Saint-Père, Vous savez bien que notre ville a été 
victime de la terreur et de machinations perverses, 
et Vous l’avez reconnu. Nous nous consolons par l’es¬ 
poir que rétat malheureux du pays trouvera un 
prompt remède, grâce à Votre Sainteté, dans ces ins¬ 
titutions qui peuvent seules ramener le calme et la 
tranquillité dans les esprits, rassurer les intérêts 
moraux et matériels de l’État et de notre cité, qui a 
plus souffert qu’aucune autre, 

« Nous hâtons de tous nos vœux le jour de Votre 
retour tant désiré dans la capitale du monde catho¬ 
lique. 

t‘ Aux pieds de Votre Sainteté, nous la prions de 
nous accorder sa paternelle bénédiction, 

« Du Capitole, le 16 juillet 1849. 

« P. Odescalcht, Aldobrandï, Lo- 

BENZO, PlETRO CARPÏ, V. PEIU- 

coLi, Fr. Ralli, etc., etc. '> 
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NOTIFICATION 

DE LA COMMISSION DE GOUVERNEMENT 

I 

I CONSTITLLE PAR S, S. PIE IX. 

« • 

(l®*" août 1849.) 


La divine Providence, par le bras invincible et 
glorieux des armées catholiques, vient d'arracher au 
tourbillon orageux des plus aveugles et des plus noi¬ 
res passions les peuples de tous les États pontifi¬ 
caux, et d'une manière toute spéciale, celui de la 
ville de Rome, siège et centre de notre Très-sainte 
Religion. ¥a\ conséquence, le Saint-Père, fidèle à la 
promesse qu'il annonçait dans son vénéré Mo/u pro- 
prio^ daté de Caete le 17 du mois passé, nous en¬ 
voie parmi vous avec de pleins pouvoirs, afin de ré¬ 
parer, de la manière la plus efficace et le plus tôt 
qu’il sera possible, les graves dommages qui ont été 
le fruit de i’anarcbie et du despotisme de quelques- 
uns. 

Notre premier soin sera que la religion et la mo¬ 
rale soient respectées comme base et fondement de 
tout ordre social ; que la justice ait son cours plein 
et régulier pour tous indistinctement, et que t'admi- 
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nistration de la chose publique reçoive l'assiette et 
raccroissenient dont elle a tant besoin, après que des 
démagogues aussi dépourvus de sens que de nom 
s’en sont indignement affranchis. 

Pour obtenir ces importants résultats, nous 
prendrons le conseil des personnes distinguées par 
leur intelligence et par leur zèle, non moins que par 
la confiance universelle dont elles jouissent,' et qui 
contribue si bien à rbeuveuse issue des affaires. 

L’ordre régulier des choses demande qu’à la tête 
des differents ministères il y ait des hommes intè- 
grès et versés dans les fonctions auxquelles ils de¬ 
vront se dévouer avec toute l’activité dont ils sont 
capables. Il en résulte pour nous robligation de 
nommer avant tout aux affaires intérieures et de la 
police, à celles de la justice, aux ruiances,n l’armée, 
aux travaux publics et au commerce, les affaires ex¬ 
térieures restant entre les mains de S. Ém. le Cardi¬ 
nal prosecrétaire d’Etat, qui, pendant son absence, 
aura à Rome un substitut pour les affaires ordi¬ 
naires. 

Ainsi renaîtra , comme nous l’espérons , la con¬ 
fiance dans tous les rangs et dans toutes les condi- 

O 

lions, pendant que, au fond de son âme véritable¬ 
ment bienfaisante, le Saint-Père s’occupe de pourvoir 
aux améliorations et aux institutions qui sont com¬ 
patibles avec sa dignité, avec la haute puissance du 
Souverain Pontife, avec la nature de cet État, dont la 
conservation intéresse tout le monde catholique, et 
avec les besoins réels de ses bien-aimés sujets. 
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A Rome, de notre résidence du palais Quirinal, le 
1"* août 1849. 

G. Cardinal délia Genga-Sermattei, 

L. Cardinal Vannicelli-Casoni, 

L. Cardinal Altieri. « 


BREF 


DE S. S. LE PAPE PIE IX 


A MM. TRICNADD ET DALDÉ, VICAIrES GÉNÉRAUX DE NANTES. 

G août 1849.) 


Chers Fils, salut'et bénédiction apostolique. 

Parmi tous les témoignages de piété et de filial dé¬ 
vouement envers Nous, par lesquelsl Fillustre clergé 
de France, plus que tous les autres, s’est efforcé d’a¬ 
doucir Notre douleur et Notre affliction, Nous comp¬ 
tons à juste litre, Chers Fils, votre lettre et celle de 
Notre Vénérable Frère Jean-François, évêque de 
votre Église de Nantes, qui, malade et presque mou¬ 
rant, vous fit connaître, ainsi qu’a tout le [clergé et 
au peuple de son diocèse, Nos souffrances et Nos ca¬ 
lamités, et vous exhorta, avec un zèle admirable, à 
prier Dieu pour Nous. Nqps vous avons, Chers Fils, 
beaucoup de reconnaissance pour tant d’affectueux 
hommages, et Nous prions Dieu de vous en récom- 
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penser par la féconde abondance des dons célestes. 
Du reste, Nous n’avons pas cessé de conjurer le Sei¬ 
gneur très-miséricordieux d’accorder, dans sa bonté, 
à râme de ce vénérable évêque les joies du repos et 
du bonheur éternel ; et, lorsqu’il a quitté cette vie 
mortelle, Nous avons eu soin de lui venir en aide 
par Nos suffrages. Pour vous, continuez avec la 
même ardeur, le même courage, le même zèle, à rem¬ 
plir, sous la conduite du nouvel évêque, les fonc¬ 
tions de votre ministère : et pour qu’il en soit plus 
sûrement ainsi, Nous vous accordons affectueuse¬ 
ment, Cliers Fils, du fond de Notre cœur paternel, 
Notre bénédiction apostolique, présage de toutes les 
grâces du Ciel et gage de Notre affection particu¬ 
lière pour vous. 

Donné à Gaëte, le 4 du mois d’août de l’an 1849, 
quatrième de Notre Pontificat, 

PIE IX, Pape. 


NOTIFICATION 

DE LA COMMISSION DE GOUVERNEMENT. 

(3 septembre 1849-)] 


Les lois sur la presse clandestine étant toujours 
en pleine vigueur^ et la nécessité d’adopter de nou¬ 
velles mesures conceriiîint les imprimeries typogra¬ 
phiques et liLliographiques, ainsi que leurs ouvriers, 
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« 

se faisant aujourd'hui fortement sentir, il est or* 
donné ce qui suit : 

Tous les propriétaires, administrateurs et di¬ 
recteurs de toute imprimerie typographique ou litho¬ 
graphique, tant de la Comarca que de tout l’État en 
général, sont tenus d’adresser dans le terme péremp¬ 
toire de cinq jours, à la direction générale de la po¬ 
lice de Rome et delà Comarca, ou de leurs provinces 
respectives, une note contenant leurs noms et pré¬ 
noms, le lieu de leur naissance et l’autorisation 
d’exercer leur profession, en déclarant dans quel en¬ 
droit sont établies leurs imprimeries, et en ajoutant 
la liste des ouvriers qu’ils occupent, avec leurs noms, 
leurs qualités, leur âge, le lieu de leur naissance et de 
leur domicile ; 

2“ Tout possesseur d’outils typographiques devra 
en donner la note détaillée avec l’indication de l’en¬ 
droit où ils se trouvent; 

; Z° Tous les typographes et propriétaires d’impri¬ 
merie devront remettre à la police un échautillon de 
tous les caractères qui leur appartiemjent, en écri¬ 
vant de leur propre main, en présence de rofficierde 
police, leur dénomination, les nom, prénoms et de¬ 
meure du fondeur, et en signant les modèles; 

4° Toutes les fois que les susdits imprimeurs 
achèteront ou renouvelleront des caractères, ils de¬ 
vront en donner la note, ainsi qu’il est dit à l’art. 3, 
»u moment meme de racquisition ; 

5® Tous les ouvriers appartenant aux professions 
sus-indiquées qui sont actuellement sans ouvrage, 
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seront obligés de se présenter, dans le terme sus- 
énoncé, à la direction de la police de leurs localités 
respectives, afin d'y décliner leur nom, leur âge, leur 
patrie et leur domicile ; 

6® Les contrevenants aux dispositions de l’art, 5 
seront frappés d’une amende de 50 écus; 

7° Ceux qui se mettront en contravention avec 
les art. 2, 3 et 4 encourront la perte de leurs outils 
et de leurs caractères, et seront condamnés à 25 écus 
d’amende.—Et quant aux ouvriers dont parle l’art. 5, 
ils seront condamnés de cinq à dix jours de prison. 

Donné à notre résidence de Rome, le 3 sep¬ 
tembre 1849. 

Le vice-camerlingue de la S, Eglise Ho- 
maine, ministre de l'intérieur et préfet 
de police, 

D. Savellî. 


NOTIFICATION 

DE LA COMMISSION DE GOUVERNEMENT. 

(U septembre 1849.) 


Conformément à l’art. 6 de la notification du 
3 courant, il est formé un conseil central de censure, 
composé de dix personnes et résidant à Rome. Ce 
conseil est chargé de prendre d’exactes informations 
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sur les qualités et la conduite de tous les fonction¬ 
naires civils, politiques, judiciaires, administratifs, 
de police et de lin€ance, quels que soient leur rang et 
leur condition, qui dans les dernières convulsions 
politiques se seraient rendus dignes de punition. Le 
conseil examinera également la conduite tenue à la 
même époque par les pensionnés et retraités qui re¬ 
çoivent du trésor public des gratilications ou des 
pensions, afin que l'on puisse savoir s'ils ont con¬ 
servé ou perdu leur titre à toucher leurs émoluments, 
et en même temps pour que Ton sache si parmi eux 
quelques-uns pourraient être remis en activité de 
service. Des instructions spéciales détermineront les 
règles selon lesquelles le conseil devra procéder, pour 
la prompte et consciencieuse exécution de la charge 
qui lui est conliée. 

En même temps, il est établi dans chaque pro¬ 
vince un conseil de censure, présidé par la première 
autorité politique de la province. Ce conseil est 
chargé d'examiner et de vérifier les qualités et la con¬ 
duite des magistrats et des employés municipaux à 
répoque indiquée. Il devra en outre s'empresser de 
répondre à toutes les demandes qui lui seront adres¬ 
sées par le conseil central, |)Our le fidèle et scrupu¬ 
leux accomplissement de ses fonctions. 

L'autorité supérieure se réserve de confier aux- 
dits conseils tous les pouvoirs relatifs à Tobjet sus- 
indiqué qui pourraient dans la suite lui paraître op¬ 
portuns et utiles pour le bien j^de Tadjuinistration 
publique. 
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Rome , de notre résidence du Quirinal, le 14 
août 1819. 

G. Gard, délia Genga Sermattei.— 
L. Gard. Vannicelli Gasoni. — 
L. Gard. Altieri, 


DISCOURS 

DE S. S. PIE IX 

AU CLERGÉ, DE NAPLES, ' 

(6 septembre 1849.) 


Le 26 novembre de Tannée dernière, accompa¬ 
gné par le plus pieux de tous les souverains et son 
auguste épouse, je me retirais sur un rocher qui 
garde la pieuse tradition des miracles arrivés au mo¬ 
ment où Jésus-Christ expirait sur le Calvaire en effa¬ 
çant de son sang précieux la sentence de notre 
condamnation éternelle. Ce jour-là, agenouillé 
devant une image du Crucifié, ou plutôt devant le 
très-auguste Sacrement, j’implorais du ciel ia paix 
pour le souverain qui m’accompagnait, et pour vous, 
mes très-chers fils^ quel que soit votre rang, la bé¬ 
nédiction de Dieu, — J'ignorais alors les décrets de 
la divine Providence qui devaient s’accomplir sur 
moi ; j’ignorais qu’un jour je pourrais me rendre 
parmi vous et vous bénir moi-mcmc. Cette béiiédic- 
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tion, je rappelle sur vous tous et sur le jeune clergé 
en particulier, afin que vous puissiez, mes Irès-chers 
fils, connaître les devoirs de votre état. Le peuple, 
entouré aujourd'hui plus que jamais de ténèbres qui 
s’épaississent chaque jour, a besoin d’une lumière qui 
le guide ou réclaire dans la connaissance des pièges 

qui lui sont constamment tendus. Soyez son guide 

* 

par l’exemple, par la parole, par la charité. Etu¬ 
diez, mes fils bien-aimés, les dangers attachés à votre 
état, afin de les éviter, et vous apprendrez à les con¬ 
naître et à les fuir, si vous réfléchissez bien à tout 
ce qu’on vous répète chaque jour dans les lieux desti¬ 
nés à votre éducation ecclésiastique. Soyez donc 
bénis dans votre âme, et que celle-ci, créée à l’image 
de Dieu, soit la copie de Jésus-Christ, son divin ori¬ 
ginal. Soyez bénis dans vos études, dans vos priè¬ 
res, en tout. Dans cette intention. Je vous donne 
la bénédiction pontificale que vous allez recevoir à 
genoux. 
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UÉrONSE 

DE s. s, LE PAPE PIE IX 

A I.A MUMCIPALITÉ DE PÉROUSE. 

(Il septembre 1849.) 

A Nos bien-aîmés et nobles Fils, salut et béné 
diction apostolique,/ 
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Nous avons reçu vos lettres du 22 aoûtj par les¬ 
quelles, après le rétablissement de la tranquillité par 
les armes qui ont délivré l’État pontifical du désordre 
qui l’avait envahi si longtemps, vous Nous présentez 
les sentiments de soumission filiale et de fidélité que 
vous affirmez partager avec toute la ville. Cela a été 
très-doux à Notre âme, car Nous n’avons jamais rien 
eu et Nous n’aurons jamais rien de plus cher que le 
soin et la sollicitude des sujets de Notre domination 
temporelle par des moyens en rapport avec leurs be¬ 
soins et propres à conserver en même temps la di¬ 
gnité et l’autorité de ce Siège apostolique, sur lequel 
la divine Providence a placé d'une manière durable 
les Pontifes romains. 

Nous vous félicitons, Nobles et bien-aimés Fils, 
de voir confier à vos mains radminîstratîon munici¬ 
pale, et Nous vous engageons à faire en sorte que 
cette ville puisse bientôt ressentir les effets et les 
avantages de vos travaux. En attendant, Nous implo¬ 
rons bumblement le Seigneur, auteur et dispensa¬ 
teur de tout bien, pour qu’il vous comble, avec toute 
la ville de Pérouse, de ses bienfaits célestes, et comme 
souhait de tant de bonheur, en témoignage de Notre 
charité paternelle envers vous, Nobles et bien-aimés 
Fils, Nous vous donnons, avec le plus profond senti¬ 
ment d’affection, à vous et à tous vos concitoyens, 
Notre bénédiction apostolique. 

Donné à Naples, dans le faubourg de Portici, le 
11 septembre. 
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PIE ÏX, Pape. 
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PROCLAMATION 

DE S. S. LE PAPE PIE IX. 
(12 septembre 1849. ) 


A peine les vaillantes années des puissances ca¬ 
tholiques, qui ont concouru avec un dévouement 
vraiment tiüal au rétablissement de Notre pleine 
liberté et indépendance dans le gouvernement des 
domaines temporels du Saint-Siège, vous avaient- 
elles délivrés de la tyrannie qui vous opprimait de 
mille façons, que Nous avons élevé des hymnes de 
remercîments au Seigneur; mais Nous avons eu hâte 
en même temps d’envoyer à Roilie une commission 
de gouvernement, composée de trois prélats recom¬ 
mandables, afin qu’elle reprît en Notre nom les rênes 
de radministration civile, et avec l’aide d’un minis¬ 
tère, pourvût, selon les circonstances, à toutes les 
mesures qu’exigeaient immédiatement l’ordre, la 
sécurité et la tranquillité publique. 

Avec la même sollicitude. Nous nous sommes 
occupé d'établir les bases des institutions qui, tout 
en assurant à Nos sujets bien-aimés les franchises 
convenables, devaient assurer aussi notre indépen¬ 
dance, que Nous sommes ilans l’obligation de main¬ 
tenir entière en face du monde. En conséquence, 
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pour la consolation ries bons, qui ont si bien mérité 
iNotre bienveillance et Tv^otre attention spéciales, pour 
le désappointement des méchants et des aveugles ^ 
qui se prévalurent de Nos concessions pour renver¬ 
ser Tordre social, et pour prouver à tous que Nous 
n’avions rien à cœur que votre véritable et solide 
prospérité, Nous avons arrêté, de science certaine et 
dans la plénitude de notre autorité, les dispositions 
suivantes : 

Art. 1". Il est institué à Rome un conseil d’É- 
tat qui donnera son avis sur les projets de loi avant 
qu’ils soient soumis à la sanction souveraine. Il exa¬ 
minera toutes les questions graves de toutes les 
branches de Tadministration publique, sur lesquelles 
son avis sera réclamé par Nous et Nos ministres. 

1 Une loi ultérieure déterminera les qualités et le 
nombre des conseillers, leurs devoirs, leurs préroga¬ 
tives, les règles des discussions et tout ce qui peut 
concerner la marche régulière d’une si haute assem- 
l)lêe. 

, Art. 2. Il est institué une Consulte d’Ktat pour 
les finances. Elle sera entendue sur le revenu de 
l’État ; elle en examinera les dépenses, arrêtant aussi 
le reglement des comptes. Elle donnera son avis sur 
Timposition de nouvelles taxes ou la diminution des 

1 taxes existantes, sur le meilleur mode d’en opérer la 
répartition, sur les moyens les [ilus efficaces de faire 

relleurir le commerce, et en général sur tout ce qui 

'1 

rejiarde les intérêts du Trésor public. 

Eçs membres de la ('onsulte seront choisis par 

13. 
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Nous sur des listes qui Nous seront présentées par 
les conseils provinciaux. Leur nombre sera fixé en 
proportion des provinces de l’État. Il pourra être 
accru par Fadjonction d’un nombre fixe de sujets 
que Nous nous réservons de nommer. 

Une loi ultérieure déterminera les formes des 
propositions des membres de la Consulte, leurs quali¬ 
tés, les règles de rexamen des affaires et tout ce qui 
peut efficacement et promptement contribuer à la 
réorganisation de cette branche si importante de 
radministration publique. 

Art. 3, L’institution des conseils provinciaux est 
confirmée. Les conseillers seront choisis par Nous 
sur des listes présentées par les conseils commu¬ 
naux. 

Ils débattront les intérêts locaux de la province, 
les dépenses à faire aux frais de la province, et, avec 
leur concours, les comptes de recettes et de dépen¬ 
ses de l’administration intérieure. Cette adminis¬ 
tration sera désormais confiée à une commission ad¬ 
ministrative, qui sera choisie par chaque conseil 
provincial sous sa responsabilité. 

Qtjel<|ues membres du conseil provincial seront 
appelés de préférence à faire partie du conseil du 
chef de la province pour l’aider dans l’accomplisse- 
inent de la surveifîance qu’il doit exercer sur les 
communes. 

Une loi ultérieure déterminera le mode des pro¬ 
positions, les qualités et le nombre des conseillers 
pour chaque province, et après avoir prescrit les 
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rapports qui doivent exister entre les administra¬ 
tions provinciales et les grands intérêts de l’État, 
réglera ces rapports et indiquera comment et jus¬ 
qu’où s’étendra la surveillance supérieure sur ces 
administrations. 

Art. 4. La représentation et l’administration 
municipales seront réglées sur les plus larges 
franchises qui soient compatibles avec les intérêts 
locaux des communes. 

L’élection des conseillers aura pour base un 
nombre étendu d’électeurs, en ayant principalement 
égard à la propriété. 

Les éligibles, outre les qualités intrinsèques né¬ 
cessaires, devront payer un cens qui sera fixé par la 
loi. 

1 

Les chefs des administrations municipales seront 
choisis par Nous, et les anciens des chefs des pro¬ 
vinces sur trois présentations faites par les conseils 
communaux. 

Une loi ultérieure déterminera les qualités et le 
nombre des conseillers communaux, le mode de 
leur élection, le nombre de ceux qui composeront 
la municipalité : elle réglera la marche de l’adminis- 
Iration en la faisant concorder avec les intérêts de 
la province. 

Art. 5. Les réformes et les améliorations s’é- 

f 

tendront aussi à l’ordre judiciaire et à la législation 
civile, criminelle et administrative. Uue commission 
va être nommée pour s’occuper du travail néces¬ 
saire. 












Art. G. Enfin, toujours porté à l’indulgence et 
au pardon par T inclination de Notre cœur paternel, 
Nous voulons encore une fois donner place à un 
acte de clémence envers les hommes égarés qui ont 
été entraînés à la trahison et à la révolte par les 
séductions, l’hésitation, et peut-être aussi par la 
faiblesse d’autrui. Ayant d’autre part présent à la 
pensée ce que réclament de Nous la justice, fonde¬ 
ment des royaumes, les droits d’autrui méconnus ou 
violés, le devoir qui nous incombe de vous protéger 
contre le renouvellement des maux que vous avez 
soufferts, et l’obligation de vous soustraire à l’in- 
fiuence pernicieuse des corrupteurs de toute morale, 
et des eunemisde cette Religion calhoiiquequi, source 
inépuisable de tout bien et de toute prospérité so¬ 
ciale, faisait votre gloire, et vous faisait remarquer 
comme la famille d’élection que Dieu favorisait de 
ses dons particuliers; Nous avons ordonné qu’on 
publiât en Notre nom une amnistie pour tous ceux 
qui ne sont point exclus de ce bienfait par les excep¬ 
tions énoncées dans l’ordonnance. 

Telles sont les dispositions qu’en présence de 
Dieu Nous avons cru devoir publier pour votre bien. 
Elles sont compatibles avec Notre dignité, et Nous 
sommes convaincu que, fidèlement exécutées, elles 
peuvent produire ce bon résultat, qui est l’honora- 
hle souhait des esprits sages. Le bon sens de tous 
ceu.N d'entre vous (|ui aspirent au bien en propor¬ 
tion des maux qu'tjs ont soufferts Nous en est une 
aniple garantie, Mais ayons soin, par-dessus tout, 

















de mettre notre confiance en Dieu, qui, même au 
milieu de ses justes desseins, ne dément jamais sa 
miséricorde. 

Donné à Naples, au faubourg de Portici, le 
12 septembre 1849 , de Notre Pontificat l’an qua¬ 
trième. 


NOTIFICATION 

DE LK COMMISSION DE GOUVERNEMENT. 

(18 septembre 1849.) 


La commission de gouvernement, 

Sa Sainteté, touchée des circonstances qtiî peuvent 
atténuer pour un certain nombre de ses sujets la 
faute d’avoir participé aux troubles politiques qui 
dernièrement ont tant affligé les États pontificaux, 
et désireuse de montrer toujours davantage la bonté 
de son cœur vraiment paternel, usant de son plein 
pouvoir au profit de tant d’égarés, peut-être plutôt 
séduits que séducteurs, a daigné prendre les disposi¬ 
tions suivantes, conformément à l’article 6 de son 
Motu proprîo en date de Naples le 12 courant : 

En exécution des commandements vénérés de Sa 
Sainteté, nous nous empressons de publier, confor¬ 
mément h ses intentions souveraines, à nous trans¬ 
mises, les dispositions suivantes ; 
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A tous ceux qui ont pris part à la révolution 
récemment terminée dans les États pontificaux est 
accordée, par indulgence souveraine, la remise de 
toute peine encourue en conséquence des délits po¬ 
litiques par eux commis. 

De ce pardon sont exceptés : 

Les membres du Gouvernement provisoire; 

Les membres de l’Assemblée constituante qui 
ont pris part aux délibérations de rAssemblée; 

Les membres du Triumvirat et du gouvernement 
de la République ; 

Les chefs des corps militaires ; 

Tous ceux qui, ayant joui du bénéfice de l’am¬ 
nistie antérieurement accordée par Sa Sainteté, et 
manquant à la parole d’honneur qu’ils avaient don¬ 
née, ont participé aux soulèvements survenus dans 
les États du Saint-Siège. 

Ceux qui, outre les délits politiques, se sont 
rendus coupables de délits atteints par la loi pénale 
actuelle. 

Ce pardon ne garantit pas la conservation de 
leurs emplois publics, provinciaux ou municipaux, à 
ceux qui, par leur conduite dans les troubles passés, 
ne s’en sont pas rendus dignes. Cette réserve s’étend 
aux employés et militaires de toute arme. 

Du Quirinal,ce 18 septembre 1849, 

G. card. Della Genoa Sermattei. 
L. card. Vannicelli Casoni. 

L. card. Altieri. 
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BREF 


DE S. S. PIE IX 


A l'aRCHETÊQUE-ÉVÊQUE DE SALUCES, 


(13 octobre 1849.) 


A 


Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons éprouvé une grande consolation, Vé¬ 
nérable Frère, en recevant la lettre écrite le vin des 
calendes de ce mois, en votre nom et celui des autres 
vénérables Frères de la province de Turin, ainsi qu'un 
exemplaire imprimé de la lettre pastorale que, dans 
votre réunion de Villeneuve, vous avez adressée le 29 
du mois de juillet au clergé et aux fidèles de vos dio¬ 
cèses. 

En effet, dans cette lettre pastorale, éclatent de 
toute part votre foi, votre amour et votre respect 
pour Nous et la Chaire de saint Pierre, votre zèle sa¬ 
cerdotal à défendre Notre très-sainte Religion contre 
Teffort et les attaques de ses ennemis déclarés, et 
votre vigilance à découvrir et déjouer Ses trames de 
ceux qui lui dressent des embûches. Au milieu de 
cette tempête, que les [)ortes de. l'enfer ont vomie 
contre l'Église catholique, rien de plus consolant 
pour Nous, rien de plus désirable que de voir Nos vé¬ 
nérables Frères les Évêques catholiques, appelés à 
partager Notre sollicitude, redoubler, sous la con- 
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duite du Siège apostolique, de soins, d’efforts et de 
constance, pour conibatlre de bons combats et guérir 
les plaies d’israel. Aussi Nous vous félicitons vive¬ 
ment dans le Seigneur, vous et vos vénérables Frè¬ 
res de la province de Turin, d’avoir réuni vos con¬ 
seils et vos travaux pour la défense courageuse 
de la sainte Eglise, et les infatigables soins du salut 
des limes. 

Nous vous encourageons à continuer avec une 
constance de pins eu plus vive, et sous la protection 
de Dieu, à livrer les combats du Seigneur comme de 
bons soldats de Jésus-Christ, à toujours veiller, à 
travailler sans cesse, afin que les fidèles qui vous sont 
confiés se raffermissent chaque jour dans la confes¬ 
sion de la vérité catholique, et que, prévenus du ve¬ 
nin et du danger des erreurs qui circulent, ils les 
détestent, les évitent et marchent dignement devant 
Dieu, lui plaisant en tout et féconds en toutes sortes 
de bonnes œuvres. A cette occasion, Nous vous té¬ 
moignerons à vous et à vos vénérables Frères com¬ 
bien Nous a été agréable la lettre que vous Nous avez 
adressée le 29 du même mois de juillet, lors de votre 
réunion dont les actes Nous ont été transmis par 
Notre vénérable Frère rArchevéque de Tarse, Nonce 
du Siège apostolique auprès du roi de Sardaigue. 

Nous ne manquerons pas de vous faire connaître 
en son temps Notre Jugement sur les memes actes, et 
maintenant Nous prions luimblement le Père des mi¬ 
séricordes qu’il daigne bénir vos soins pastoraux, vos 
conseils et vos travaux, ajln que celte portion si 
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vaste du champ du Seigneur devienne de jour en 
jour plus fertile en fruits de justice. 

Comme gage du secours d’en haut et en témoi¬ 
gnage de ÎS'otre bienveillance particulière pour vous 
et vos vénérables Frères, Nous vous donnons avec 
amour et du fond du cœur Notre bénédiction apos¬ 
tolique, ainsi qu’au clergé et aux fidèles de la pro* 
vince de Turin. 

Donné à Naples, au faubourg de Portici, le 13 oc¬ 
tobre de l’an 1849, de Notre Pontificat le quatrième. 

PIE IX, Pape. 


BREF 

DE S. S. PIE IX 

A M. LE COMTE DE MONTALEMBERT. 

(13 novembre 1849.) 


Dilecte Fili, nobilis vir, salutem et taposlolîcam be- 
nedictionem. 

Ab ipso perturbatîonum exordîo, quibus misere 
(livexatus est civilis hujus Apostolicæ Sedis principa- 
tus, prudens ut es, Dilecte Fili, nobilis vir, et ad cer- 
nendum acutus, prospiciebas quanto Rei christîanæ 
uiiiversæ detrimento futurum esset, ubi communis 
omnium matris Romanæ Ecclesiae patrimoniuni, pro 
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dignitate, et nemini obnoxia Romani Poiitificis liber- 
tate adversus rebelles non vindicaretur, alque ab in¬ 
juria et calumniis non prohiberetur. Quani persil a- 
siüuem in tanta liacrerum et teinporum eonverhione, 
iii veslro isto regimine, pro eximio suo erga sanctis- 
simani Reîigionein, acsupreinain dignitaleiu Nostram 
obsequio» et pielate egregius vir Aifridus deFaiioux 
præ al iis retinere studuit, quetii INos propterea de 
Nobis ipsis, deque bac Apostolica Sede, ut ipsum te 
præclare iiierituin jure dicimus, ac prædicamus. Ve* 
ru ni quæ a te, Dilecte Fili, nobilis vir, in généra li de- 
putatoruin conventu, deciino nono inensis proximi 
die disputata istic fuerunt excellens aliud, et sane 
luculentuin ingenii lui, ac sludii flagrantis rerum 
TS'ostrarum tuendarum specinien exhibuerunt, quod 
perenni utique bonorum omnium niemoria vigel)it. 
Aihil priifecto eximta bac rnagnitudine, et firmitate 
aniiiii lui præstantius, niliil ipsa optabilius iu tanta 
excellentiuin viroruni penuria, quibus nunc maxime 
æget civilis societas, quum scilicet ambitio flagrat, et 
pleriqutC novis rebus, deviisque o[)inionibus sola 
temporis caussa student, ac suis enioluinentis omnia 
inetiuntur. Gratulamurque itaque majorem in nio- 
dum præclaro ingenio, et studio tuo, Dilecte Fili, no¬ 
bilis vir; ac Deum, a quo omne datum optiiniim, et 
omne donum perfectum, suiiunis vo‘is et preeil)us 
obsecramus, ut robur et gratiam suam in te niulti- 
plicet. Ac tanti hujus boni auspicem, JVostræque 
præcipue erga te paternæ caritatis pignus habeas 
apostolicani benedictionem, quam ipsi tibi, Dilecte 
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Fili, nobilis vir, intimo cordis affectu peramanter ira- 
pertimiir. 

Datum Nea'poli, in suburbano Portici, die 13 no- 
venibris anni 1849, Pontificatus Nostri anno quarto. 

Plus P. IX. 


TRADUCTION. 

Cher et noble Fils, salut et bénédiction apostolique, 

■ 

Dès l’origine des troubles qui ont si misérable¬ 
ment assailli le principal civil du Siège apostolique, 
vous avez prévu, avec la prudence et la perspicacité 
qui vous sont propres, combien la République chré¬ 
tienne tout entière aurait à soutïrir, si le palrimoine 
de rÉglise romaine, mère du monde, ainsi que la 
dignité et la souveraine liberté du Pontife romain, 
n’étaient pas revendiqués contre les rebelles et mis à 
l’abri de toute injure et de toute calomnie. C’est 
cette conviction qu’au milieu.de tous les bouleverse¬ 
ments de votre pays s’est par-dessus tout efforcé de 
soutenir un homme^ admirable par sa piété et son 
noble dévouement à Notre très-sainte Religion et à 
Notre dignité su|)rême, Alfred deFalloux ; et c’est 
pourquoi Nous déclarons et proclamons à bon droit 
que, comme vous-même, il a parfaitement mérité de 
Nous et du Saint-Siège. Mais le discours .que vous 
avez prononcé, Cher et noble Fils, dans l’Assemblée 
générale des Représentants le 19 du mois dernier, 
est un nouvel et brillant monument de votre talent et 
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de votre zèle fervent pour In défense de Notre cause. 
Il vivrn à jamais clans la mémoire de tous les gens de 
bien. Certes» il n'y a rien de plus admirable tjiie cette 
grandeur d'âme et ce noble courage dont vous avez 
fait preuve, et Tien aussi de plus précieux, au sein de 
cette extrême pénurie d'hommes généreux dont la so¬ 
ciété civile aurait tant besoin, en un temps où Tam- 
bition est si flagrante et où la plupart, par conces¬ 
sion pour leur temps, se laissent aller aux nouveautés 
et aux opinions erronées^ et mesurent tout à réchelle 
de leur intérêt personnel. Nous vous félicitons donc, 
Cher et noble Fils, de plus en plus de votre beau ta¬ 
lent et de votre zèle_, et Nous conjurons avec les plus 
instantes prières Dieu, qui est l^auteur de tout bien 
et de tout don parfait, de multiplier en vous sa force 
et sa grâce. Recevez, comme présage d'un si grand 
bien et comme gage particulier de Notre tendre et 
paternel amour, la bénédiction apostolique que Nous 
vous donnons, Cher et noble Fils, du fond de Noire 
cœur. 

Donné à Naples, .tu faubourg de Portici, le 13 no¬ 
vembre 1849, et de Notre Pontificat le quatrième. 

PIF TX,Papk. 
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DE S. S. LE PAPE PIE IX 


\UX EVhQUES DES ET.VTS PONTIFICAUX. 


(20 noYcmbi c 1849.) 


A Nos très-chcrs Fils et vénérables Frères^ salut 
et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu assez tard la lettre que vous Nous 
adressiez d’Iniola le 4 du mois d’octobre, tandis qu’a¬ 
vec Notre agrément vous teniez dans cette ville les 
premières conférences qui devaient [>récédei’ la célé¬ 
bration du Synode provincial, et auxquelles prenait 
part également Notre cher Fils Ignace Cadolini, Car- 
dinal-Prélre de la S. E. Archevêque de Ferrare. 
Dans celte réunion, votre premier soin fut de recon¬ 
naître qu’à la protection de rimmaculée Vierge.Ma¬ 
rie roii doit attribuer et la conservation du pouvoir 
temporel du Siège apostolique, au milieu de tant de 
bouleversements politiques^ et la restauration de 
Notre autorité légitime dans toutes les provinces 
des États pontificaux : glorieux événement dont vous 
vous êtes encore grandrinent réjouis avec toute 
rÉglise catholique*Puis, vous avez manifesté votre 
joie d'apprendre que Nous n’avons pas hésité à 
proscrire et à prohiber les très-pernicieuses er- 









reurs propagées, en ces temps si calamiteux et 
si tristes, par les œuvres tout à fait récentes de trois 
ecclésiastiques, qui avaient malheureusement trouvé 
accès daijs l’esprit et les pensées de beaucoup d’hom¬ 
mes, surtout en Italie, et qui les avaient pervertis. 
Hâtons-Nous de le dire^ le très-miséricordieux Sei¬ 
gneur a daigné bénir Notre sollicitude et adoucir, 
en la tempérant, votre douleur et la Nôtre, puisque 
deux de ces écrivains se sont louablement soumis à 
ce décret de prohibition. Et plût à Dieu que le troi¬ 
sième, reconnaissant aussi ses erreurs, les rétractât 
avec sincérité! car alors l’affliction qui depuis long¬ 
temps déchire Notre cœur, à cause de ces écrits, se¬ 
rait aussitôt soulagée, et Nous pourrions espérer que 
les maux immenses causés par eux dans la société et 
dans l’Église s’éloigneraient plus facilement. De 
plus, pressés par la sollicitude que vous avez pour 
vos troupeaux, et désirant avec ardeur que les fidèles 
soient encore prémunis contre les erreurs dont vous 
pensez qu’abondent les autres ouvrages du même 
écrivain {che ribocchino le altre opéré), vous vous 
êtes empressés de Nous les dénoncer. Nous envoyant 
meme un livre dans lequel, dites-vous, est signalé 
clairement et manifestement démontré le pernicieux 

svstème de ces erreurs. Nous louons, comme c’est 

¥ * 

Notre devoir, votre soin et votre vigilance, et Nous 
vous faisons savoir que, sans y ap[)orter aucun re¬ 
tard, Nous avons déjà envoyé copie de votre lettre à 
Notre congrégation de l’Index, afin qu’elle procède 
ainsi qu’il lui appartient^ 
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T.es tribulations et les angoisses dont l'Église est 
affligée, en ces jours lamentables et sombres, sont en 
grand nombre et d’une grande gravité ; les impies^ 
vous le savez, font, par tous les moyens, à rÉpouse 
immaculée de Jésus-dbrist et aux ministres du sanc¬ 
tuaire une guerre acharnée, et pourtant toutes ces 
douleurs ne peuvent faire oublier celle que TVous causa 
la furieuse tempête que, par toutes sortes de calom¬ 
nies et par les machinations les plus insidieuses, les 
ennemis jurés de l'Église et de la société civile par¬ 
vinrent naguère à soulever contre la Compagnie de 
Jésus. INous pouvons néanmoins en quelque manière 
Nous féliciter avec ses enfants mêmes de leur disper¬ 
sion et de leurexiÉ qui leur épargna la douleur d’être 
les témoins du triomphe obtenu dans Rome surtout 
et dans tous les États pontificaux par les plus scélé¬ 
rats des honimes. Nous qui aimâmes toujours les 
membres de cette Compagnie, car ce sont des oU” 
vriers laborieux et infatigables, Nous les aimons 
aujourd’hui d’autant plus et avec une affection toute 
particulière de Notre charitéapostolique. Aussi, après 
avoir été contraint^ Tâme navrée de douleur, de voir 
les angoisses et les inalheurs de cette Compagnie, 
maintenant que la tempête est apaisée, rien ne peut ' 
Nous être plus agréable que de voir, selon votre dé¬ 
sir, celui des autres Évêques et de tous les gens de 
bien, ces Pères revenir pour s’employer de nouveau 
à leurs belles œuvres et à cultiver le champ du Sei¬ 
gneur. Ce vœu. Nous l’avons déjà confirmé par des 
actes, en ordonnant que, dans Nos États pontifi- 
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cauXj toutes leurs maisons leur soient ouvertes, et 
Nous ne doutons pas que, par la grâce de Dieu, ils 
ne puissent y retourner au plus tôt. 

Et tandis que Nous vous communiquons ces senti¬ 
ments de Notre cœur, Nous attendons avec impa¬ 
tience, Nos chers Fils et vénérables Frères, de con¬ 
naître les résolutions et les mesures prises au sein de 
votre illustre assemblée, et Nous prions humblement 
Dieu très-bon et très-grand qu’il vous soit propice, 
qu’il vous assiste au milieu de vos réunions et vos 
travaux, et vous envoie Tahondance de ses miséri¬ 
cordes célestes. Dès à présent, comme signe de cette • 
protection et comme gage de Notre ardente charité 
pour vous, Nous donnons affectueusement, et du 
plus profond de Notre cœur, la bénédiction apostoli¬ 
que à vous, Nos chers Fils et vénérables Frères, à 
tout le clergé et à tous les autres fidèles confiés à 
votre sollicitude. 

Donné à Naples, au faubourg dePortici, le 20 no¬ 
vembre 1849, la quatrième année de Notre Pontificat. 

Plus PP. IX. 
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BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

I 

A S. C. HCR l’aPCUEVÊQCE DE l'ARtS ET A S. C, 

MGR l’évi-.que de la?;cres(1). 

(30 novembre 1849.) 


Venerabilis Fraterj saluteni et apostolicambetiedi- 
ctionem. 

Ubi prîmum summa anîmi Nostri admiratione ac- 
cepinius perniciosissimos errores, quGS presbyter 
Chantôme Liîigonensis Diœcesis tenierario ausu per 
publicas etiam epl)enierides in vulgus disseminare 
non erubescit, vebementer quideiti doluimus gravîs- 
sima considérantes damna quæ ex ejiisniodi scriptis 
in Sanclissimain nostram Religionem, ac civilem 
ipsam societatem possunt redimdare hisce præsertim 
asperrimis teniporibus, quibus inipü homines nefa- 
riis quibusque molitionibus, et monstrosis opinionum 
commentis, jura quœque divina et Immana subver- 
tere connituntur. Itaque tibi snmniopere gratula- 
mur, Venerabilis Frater, quod pro episcopali tua 
solliciludine presbyterum ipsum istic morantem se- 

( I) Le texte est le même pour les deux prélats ; l’intitulé 
seul est différent. 
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rio monere atqne ad proprii offîcii ralionem revocare 
liaud omiseris, eunique salutaribus tuis nionitis, et 
mandatis pertiiiaciler reiuctantem ab onmi ecclesia- 
stici iriinisterii furictione proiiibenclum esse existi- 
maveris, atque opportuna jain susceperis consilia, 
ne grex tibi commissus vesanîs hujus viri inüciatur 
erroribus. Et quoniam probe noscimus, quo sacer- 
dotali zeloaJii quoque Veuerabiles Fratres Galliaruin 
antistîtes sint animati ad Catholicae Ecclesiæ doclri-’ 
nam Uiendam, ad animarum salutein procurandam, 
et illaruin periiiciern propiilsandam, iccirco dubiiare 
non possumus, quîn ipsi clerum, populumque lide- 
lem eorum vigilantiæ concrediiuin omni cura nio- 
nere, exhorlari et excitare studeant, ut a perversis 
ejusdem Chanlôme opiniouibus diligentissime ca- 
veant et abhorreant. Optamus auteni, Venerabilis 
Frater, ut bas Nostras Htteras iîs omnibus manife¬ 
stes, quibus in Domino expedire censueris. Atque 
intérim hacoccasione perlibenler utimur, ut Nostram 
in te benevolentiam ilerum testeinur etconlirmemus, 
cujus quoque pignus esse volumus apostolicam be- 
nedictionem, quam toto cordis affectu libi ipsi, Ve¬ 
nerabilis Frater, cunctisque’istius Ecclesiæ clericis, 
lûictsque fidelibus peramanter impertimur. 

Datum IN'eapoli, in suburbano Portici, die 30 no- 
Vembris anno 1849, Pontilicatus jSostri anno quarto. 













TRADUCTION. 


Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons connu, non sans un étonnement pro- 
fond, les erreurs extrêmement pernicieuses qu’un 
prêtre du diocèse de Langres, nommé Chantôme, 
avait l’audace de répandre parmi les peuples, ne rou¬ 
gissant pas d’exposer ses conceptions téméraires 
même par la voie des feuilles publiques. Nous en 
avons aussitôt ressenti une grande douleur, par la 
considération de tous les maux que de tels écrits 
peuvent causer à Notre très-sainte Religion et à la 
société civile elle-même, surtout dans ces temps si 
pénibles, où les impies, réunissant leurs efforts, en¬ 
fantent les systèmes les plus monstrueux et forment 
les plus coupables complots pour renverser les droits 
divins et humains. 

Nous vous adressons donc, Vénérable Frère, nos 
vives félicitations de ce que, dans votre sollicitude 
épiscopale, après avoir fait ace prêtre habitant votre 
diocèse de sérieuses remontrances, après avoir em¬ 
ployé tous les moyens les plus propres à le ramener 
aux devoirs de son ministère, sur ses résistances 
opiniâtres à vos salutaires avertissements et à vos 
ordres formels, vous avez jugé qu’il devait être privé 
de toute fonction ecclésiastique, et vous avez pris de 
sages mesures pour que le troupeau confié à vos soins 
ne fût pas infecté des funestes erreurs de cet homme 
égaré. 
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ÎNous savons d’ailleurs parfaitement de quel zèle 
pastoral sont egalement animés Nos vénérables Frè¬ 
res, les autres Évêques de France, pour défendre la 
doctrine de TÉglise catholique, pour procurer le salut 
des âmes et détourner tout ce qui pourrait causer 
leur perte ; Nous ne pouvons donc pas douter qu’ils 
ne réunissent tous les efforts de leur zèle pour aver¬ 
tir, pour exhorter, pour conjurer le clergé et le peuple 
fidèle confiés à leur vigilance de se prémunir avec 
soin et de s’écarter avec horreur des systèmes de ce 
même Chantôme. 

Nous désirons, Vénérable Frère, que vous fassiez 
connaître Notre présente Lettre à tous ceux à qui 
vous jugerez bon dans le Seigneur qu’elle soit mani¬ 
festée. 

Nous saisissons avec empressement cette occasion 
de vous donner un nouveau témoignage et une nou¬ 
velle assurance des sentiments de Notre cœur pour 
vous. Et Nous voulons que vous en receviez pour 
gage la bénédiction apostolique que Nous vous ac¬ 
cordons avec affection et dans l’effusion de Notre 
âme, à vous, Vénérable Frère, ainsi qu’au clergé et à 
tous les fidèles de votre diocèse. 

Donné à Naples, à Portici, le 30 novembre 1849, 
In quatrième année de Notre Pontificat. 

PIE ÏX, Papr. 
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BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE ÏX 

AUX ÉVÊQUES DE LA PROVINCE DE RElilS. 

(30 novembre 1849.) 



Venerabiles Fratres, salutem el apostolicam bene- 
dictionem. 

Vehementer delectati sumus vestris obsequentissi- 
mis Litteris X kalendas hujus niensis datis, quas una 
cum actis provincialis Remensis synodi a vobiscele- 
bratæ libentissimo prorsus animo nuper accepimus* 
In ipsis enim Lilteris demirati sumus egregiam ve- 
stram religionem ae singularern ergaTvos et Aposto- 
licam Sedem observanliam et reverentiam , exiiiiîam- 
que pastoralem solHcitudinem qua summopere 
animati synodum ipsam celebrastis, ut in hac tanta 
temporum perturbatione et iulquitate, oninem ve- 
strani impendej'etis operam in iîs statuendîs, quæ ad 
errores profligandos, ad animarum salutem procu- 
randam, ad morum honeslatein favendam, ad eccle- 
siasticam disdplinam tutandam etaugendam vateant. 
Etsi vero nihil vobis de ejusdem synodî actis signlfi- 
.care nunc possimus, cum acta ipsa non nullis 
VV. FF. NN. S. R, E, Cardinalibus congrégationis 
Concilii examinanda statini commisprimus, tatnen 
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haud possumus quîn vobis, Venerabiles Fratres, ex 
animo gratulemur, quod sacerdotali zelo calbollcis 
Antistitibus plane digno vesîras onines curas, cogita- 
tfones, consilia in ædificationem corporis Christi cou- 
ferre tantopere studealis, Itaque dum vos meritis in 
Domino laudibus prosequirnur, vobis addimus ani- 
mos, ut majori usque contentione et vigilantia per- 
gatis ministerium vestrum implere, ac Dei, ejiisque 
sanctæ Ecclesiae causam strenue tueri, atque defen- 
dere. Noscerte haud omittemus in humilitate cordis 
Nostri clemenlissimum iuminum et misericordia- 
rum Patrem orare et obsecrare, ut pastoral!bus ve- 
stris curis, et laboribus in abundantia divinæ suæ 
gratiæ semper propitius adesse velit, quo fidetes vo¬ 
bis commissi magis in dies enutriti verbis fidei, et 
per gratiarum charismata confirmati, crescant in 
scientia Dei atque alacriori usque pede incedant per 
semitas Domîni. Atque superni hujus præsidiiauspi- 
cem, et sludiosissimæ nostræ in vos caritatis lestem 
Apostolicam Benediclionem ex imo corde profectam 
vobis ipsis, Venerabiles Fratres, cunctisque clericis, 
laîcisque fldelibus vestrae vigilantiæ concreditis per- 
amanler imperlimur. 

Datum Keapoli, in suburbano Portici, die 30 no- 
vembrisanno 1849, Pontiûcatus Nostri anno quarto. 

Plus PP. IX. 
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TRADUCTION. 


Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Nous avons éprouvé une vive satisfaction à la lec¬ 
ture de votre lettre pleine de déférence, datée du 10 
des calendes de ce mois, que Nous avons reçue ré- 
ceininent avec une bien grande joie^ en même temps 
que les actes du synode provincial de Reims que 
vous avez célébré. Car dans cette lettre, Nous avons 
admiré les sentiments de la religion qui vous distin¬ 
guent, votre respect et votre soumission singulière 
pour Nous et pour le Siège apostolique, aussi bien 
que réminente sollicitude pastorale dont vous vous 
étiez animés pour la célébration de ce concile, et 
qui, au milieu de ces temps si agités et si mauvais, 
vous déterminait à mettre tous vos soins pour por¬ 
ter les décrets les plus propres à confondre les er¬ 
reurs, à procurer le salut des âmes, à favoriser les 
bonnes moeurs, à défendre et fortifier la discipline 
ecclésiastique. Encore que Nous ne puissions aujour¬ 
d'hui rien vous dire des actes de ce synode, vu que 
Nous les avons soumis aussitôt à l’examen de quel¬ 
ques uns de Nos Vénérables Frères les Cardinaux de 
la Congrégation du Concile, cependant, Vénérables 
Frères, c’est un besoin pour Nous de vous féliciter 
sincèrement de ce que, avec un zèle sacerdotal vrai¬ 
ment digne d’Évêques catholiques, vous vous efforcez 
de consacrer vos soins, vos pensées, vos travaux, à 
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l’édification du corps de Jésus-Christ. C’est pour¬ 
quoi^ en vous donnant dans le Seigneur les louanges 
que vous méritez, Nous vous eucourageous à conti¬ 
nuer d’accomplir votre ministère avec une vigilance 
et un zèle toujours plus grands, et à protéger et dé¬ 
fendre toujours vaillamment la cause de Dieu et celle 
de son Église. De Notre côté, Nous ne cesserons de 
prier, de conjurer dans l’humilité de Notre cœur le 
Père très-clément des lumières et des miséricordes, 
qu’il daigne seconder toujours par l’abondance de sa 
grâce divine vos travaux et votre sollicitude pasto¬ 
rale, afin que les fidèles confiés à vos soins, nourris 
chaque jour de plus en plus dt s paroles de la foi, for¬ 
tifiés par les dons delà grâce, croissent dans la science 
de Dieu, et marchent sans cesse avec joie dans les 
sentiers du Seigneur. Comme gage de ce secours d’en 
haut, comme témoignage de Notre bienveillante af¬ 
fection pour vous, Nous vous donnons du fond du 
cœur Notre bénédiction apostolique, pour vous-mê¬ 
mes, Vénérables Frères, et pour tous les fidèles clercs 
et laïques confiés à votre vigilance. 

Donné à Naples, au palais de Portici, le 30 no¬ 
vembre 1849, de Notre Pontificat la quatrième année. 

PIE IX, Pape. 
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ENCYGLTOlJË 

DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

AUX ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES d’ITALIE. 

(8 décembre 1849.) 


Venerabiles Fratres, salutem et apostoHcam bene- 
dîctionem. 

IN'ostis, et Nobiscum una conspicitis, Venerabiles 
Fratres, quanta nuper perversitate invaluerint per¬ 
dit! quidam veritatîs, justitiæ et honestalis cujusque 
inimicî, qui sive per fraudein, omnisque generis in- 
sidias^ sive palam, et tanquam fluctus feri maris 
despumantes confusiones suas, effrænatam cogi- 
tandi, loquendi^ et impia quæquæ audendi iicentiam 
quiiquaversus diffundere contendunt inter fideles 
I liai iac populos, et CalhoÜcam Religionem in Italia 
ipsa labefactaiT, ac si fieri unquam posset lïinditus 

* 

evertere cominoliiiDtur. Apparuit tota diabolici eo- 
rum cousilii ratio tuiii alÜs nonnuüis in iocis, tum in 
aima præsertim. iirbe, supremi Pontificatus iNostri 
sede, iii qua, nobls abire inde coactis, liberius, pau- 
cis licet mensibus, debacchati sunt; ubi divinis hu- 
manisque rebus nefario ausu commisceiidis, eo tan¬ 
dem illorum furor perveuit, ut speclatissimi urbani 
cleri, et præsulum sacra inibi jussu Nostvo impavide 
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curantium turbata opéra, et auctoritate despecta, vel 
ipsi înterdum miseri ægroti cum morte colluctantes, 
cunctîs clestituti Religionis subsidüs, animam inter 
procacis alicujus meretricis illecebras emittere coge- 
bantur. 

Jani vero etsi deinceps Romana eadem urbs, et 
aliæ Ponlîficiæ ditionis provinciæ, Deo miserante, 
per catholicarum nationuni arma civili nostro regi- 
mini reslitutæ fuerint, ac bellorum tumultus in aliis 
pariter regionibus Italiæ cessaverit, non destitere 
tamen nec sane desistunt improbi illi Dei hominum- 
que liostes a nefando suo opéré, sin minus per aper- 
tam vim, aliis certe fraudulentis necsemper occultis 
modis urgendo. Veruin infirniitati nostræ supremarn 
potîus Do min ici g regis eu ram in tanta temporum 
diflîcullate sustinenti, et peculiaribus hujusmodi Ec- 
clesiaruni Italiæ periculis vehementer alflictæ, non 
levis inter ærumnas consolatio est ex pastorali vestro 
studio, Veiierabiles Fratres, cujus multa nobis docu¬ 
menta, et in medio præteritæ tempestatis turbine non 
defuerant, et nova in dies clarioraque obveniunt. 
Ipsa auteni rei gravitas urget nos, ut pro debito 
Apostolici Offîcii Fraternitatibus vestris, in Nostræ 
sollicitudinis parteni vocatis, acriores sermone atque 
hortationibus nostris addamus stimulos ad prælianda 
constanter una Kobiscum prælia Domini; atque ad ea 
oninia coucordibus animis provîdenda, ac præstanda, 
quibus, Deo benedicente, et damna reparentur quæ- 
cumque Religion i sanctissimæ per Italiani il lata jam 
sint,et imminentia in posterumpericula propulsentur. 
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Inter niultiplices fraudes,quibus prædictiEcdesîæ 
hostes uti consueverunt ad Italoruni aninios a üde 
catholica abalienandos, asserere eliam, et quaqua- 
versus clamitarenon erubescunt, Gatholicam Relisio- 
neinitalæ gentis gloriæ, magnitudini, et prosperitati 
adversari, ac propterea opus esse, ut illius loco Pro- 
testantiuin placita et conventicula inducantur, con- 
stituantur et propagentur, quo Italia pristiniiin vete- 
rum temporum, id est ethnicorum, splendoreni 
iterum acquirere possit. In quo sane illorum com- 
niento haud facile quis existimaverit, nuin detesianda 
magis sit vesanæ impîetatis malitîa^ vel impudentia 
menlientis improbitatis? 

Eteiiiin spirituale emolumcntuin ut de potestate 
tenebrarum in Dei lumen translati, et justificali gra- 
tiaCliristilieredes simussecundum spem vitææternæ, 
hoc scilicet animarum emolumentuin, a Catliolicaï 
Religionis sanclitate dimanans, ejus profecto est pre- 
tii, utquæciinque hujus mundi gloria et faustitas in 
comparatione illius plane in nihilum esset conipu* 
tanda* « Qtiid enim prodest homini si mundum uni- 
« versuni lucretur, auimse vero suæ detrîmenluin 
« paliatur? aut quam dabit homo commutatioiiem 
R pro anima sua? » At vero tantum porro abest, ut 
teinporalia ilia detrimenta Italoruni genti ab veræ 
üdei professionem acciderînt, ut immo Religioni Ca- 
Iholicæ in acceptis referre ilia debeat si Roinano la- 
bante imperio non in eam conditionem deciderît, in 
quam Assyrii et Clialdæi, Medi, Persæque, et Mace- 
dones populi, multos antea dominati per annos, coin- 
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inulata deinceps temporum vice, dilopsi ftierant. 
Ktenini nemo prudens ignorât, per sanctissimam 
Christi Keligionein effectum esse, ut Italia non sotum 
a tôt ac tantis, quibus obruebatur, errorum tenebris 
fuerit erepta, verum etiam ut inter antiqui illius îni- 
perii ruinas, et barbaroruni tota Europa grassantium 
incursiones, ad eam nibiiominus gloriam et magni- 
tudineni præ ceteris loti us mundi nationibus se pro- 
vectam conspiceret, ut per sacram Pétri cathedram 
singulariDei benelîcio in ipsa collocatam latius atque 
solidius præsideret Religione divina, quam prsefuerat 
olim dominalione terrena. 

Atque ex hoc ipso Apostoiicae habendæ Sedis sin- 
gulari priviiegio, et ex Religione Catholica firmiores 
exiiide in Italîæ popiilis radices oblinente alia porro 
pennulta, eadenique insîgnia bénéficia profecta sunt. 
Siquidein sanctissiina Christi Religio veræ sapientiæ 
inagistra, humanilatis vindex, ac virtutum omnium 
fœcunda parens, avertit quidem Italorum animos ab 
infelicis illius glortæ splendore, quam illorum majo¬ 
res in perpetuo bellorum lumullu, in exterorum op- 
pressione, atque in longe maximo hominnm numéro, 
ex eo quod vigebat jure belli, ad durissimam eaptivi- 
tatem redigeiido posuerant, sed una simulltalos ipsos 
catliolicæ veritatis suæ collustratos ad sectandam 
justitiam et misericordiam, atque adeo ad præclara 
etiam pietatis in Deum, et beneficentræ erga homiues 
æmulanda opéra excitavit. Hinc in præcipuis Italiæ 
urbibus admirari est, sacra tenipla, et alla cbrislia- 
noriijiî temporum monumenta, baudquaquam per 
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cruentos labores lioininum sub captivitate genien- 
tium, sed ingenuo vivificæ caritatis studio confecta, 
et piacujusque generis instituta, quæ sive adreligio* 
nis exercitia;, sive ad educationem juventutis, et lit- 
teras, artes, disciplinas rite excolendas, sive ad niise- 
rorum ægritudines, et indigentias sublevandas 
comparata sunt. Hæc igitur divina religio, iti qiia tôt 
quidem nomiiiibus Italiæ salus, félicitas et gloria 
continetur, hæc scilicet religio ilia est, quam ab 
Italiæ populis rejiciendaiii inclamant? Lacritnas 
cohibere non possumus, Venerabiles Fratres, duni 
conspicimus aliquos nünc Italos reperiri, iiiiprobos 
adeo, misereque illusos, ut pravis plaudentes doctri* 
Dis, in tantam Italiæ perniciem conspirare cum ipsis 
non reforniidant, 

Sed vero ignotum vobis non est, Venerabiles 
Fratres, præcipuos illos liujus scelestissimæ ma- 
chinalionis architectos eo tandem spectare,ut po¬ 
pulos oinni per versa ru m doctrînanim veuto agitatos, 
ad subversionem impellant totius ordinis liuinana- 
ruin rerum, atque ad nefaria novi Socîalismi et 
Conwiunisrni systemaia Iraducant. Noruiit autem 
et longo muitorum secutonim experîmento com- 
probatum vident, nullani sibi consensioneni sperari 
posse cum Kcclesia catholica, quæ scilicet in eus- 
todiendo divinæ revelationis deposito nihil unquam 
detrahi patitur proposiiis fidei veritatibus, nihil 
illis per nova hoininuin commenta admisceri. Id- 
circo consiliuin inierunt de Itaiis populis tradu- 
cendis ad Protestantium placita et conventicula ; in 
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quibus, ut illos deciptaiit, non aliud esse dictitant, 
quam diversam veræ ejusdem christianæ reügionis 
fonnain , in qiia , æque ac in Ecclesia catholica , 
Deo placera datum sît. Interea minime ignorant, 
profuturum summopere impiæ suæ causæ princi- 
pium illud J quod in Protestantium placitis præci- 
puum est, de sacris scilicet Scripturis privato uniiis- 
cujusqiie judicio intelligendis. Exinde enim facilius 
sibi fore confidunt, ut primo quidem sacris ipsis lit- 
terts perperani interpretatis abutantur ad errores 
suos, quasi Dei nomîne, diffundendos; subinde au- 
tem ut hoinines superbissima ilia de divinis rebus 
judicandi licentia inflatos propellant ad communia 
ipsa justi, lionestique princîpia in dubium revo- 
canda. 

Absit tamen, Venerabiles Fratres, ut Ilalia, ex 
qua, ob sedem Apostolici magisterii Romæ constitu- 
tam, nationes aliæ incorniptos salutaris doctrinæ 
latices baurire solitæ sunt, fiat illis in posterum lapis 
offensionis et petra scaudali; absit, ut drlecta bæc 
Dominicæ vineæ pars in direptionem cédât omnium 
bestiaruin agvi ; absit, ut Itali populi, venefico Baby- 
lonici calicis haustudementati, parricidaliacontra ma* 
trem Ecclesiam arma suscipiant. JNobis quidem, uti 
et vobis, in hæe tanti periculi tetnpora occuito Dei 
judicio reservatis, cavendum omnino est, ne fraudes 
atque impetus hominum contra Italiœ fidem conspi- 
rautium extimescamus, nostris quasi viribus supe- 
randos; cum nostrum consilium et forlitudo sit 
Cbristus, et sine quo nihil possumus, per ipsum 
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cuncta possimus (1). Agite igitur, Venerabiles Fra- 
tres, advigiîate impeiisius super credituni gregem, 
eunique a rapacium* Uiporum insidiis et aggressioiii- 
bus tueri coutendile. Coiniiiunicale iiiviceni consbia, 
pergite, ut jani iiistiluislis, cœlus babere iuter vos ; 
lit maloriini initiis, et praicipuis pro locorum diver- 
sitatc periculorum fonlibus cominiini investigatioue 
perspectis, sub aucloritate ac ductu Sanctæ bujus 
Sedis promptiora illis remédia comparare valeatis, 
alque ita uiia nobîscum concordissimis animis toto- 
que pastoralis studii robore curas laboresque vestros, 
Deo adjuvante, in id coiiferalis, ut oiiines hostium 
Ecclesiæ impetus, artes, insidiæ, molimina irrita 
fiant. 

. Ea vero iit in irrituni cadant, salagenduni omnino 
est, ne populus de cbristiana doclrina acde lege Do- 
mini parum iiwlructus, etdiuturna in tnultis grassan- 
tium virorum licentia habetatus, paratas sibi iusi- 
dias, et propos!torum errorum gravilatem agnoscere 
vix possit. A vcstra igitur pastoral! sollicitudine ve- 
bementer exposcimus, Venerabiles Fratres, ut nuu- 
quam iaterinittatis omnem adbibere operam, quo 
crediti vobis üdeles sanctissima religiouis noslræ 
dogmata, ac præcepta, pro cujusque capta, diligenter 
edoceantur, siniulque moncaiitur, etexcitentur omni- 
modis ad vitam moresque suos ad ilioruin normani 
componendos. Inflammate iii eum finem ecclesiasti- 

(l) Ex S. Leone Magno, Epist. ad Rusticum Karbonen- 
sem. 
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corum iiorniüuin zelimi, illorum præsertîm, quibus 
animarum cura demandata est, ut serio méditantes 
ministerium, quod acceperunt in Domino, et haben- 
tes ob oculos Tridentini Concilii præscripta (1) ma- 
jori usqiie alacritate, prout temporum ratio postu¬ 
lat, in christianæ plebis instructionein incumbant, et 

% 

sacra eloquia, ac salutis monita in omnium cordibus 
inserere studeant, annunciando ipsis cuin brevitate 
et facilitate sermonis vitia quæ eos declinare, et vir- 
tutes, quas sectari oporteat, ut pœnam æternameva- 
dere, et cœlestem gloriam consequi valeant. 

Speciatini vero procurandum est, ut fideles ipsi 
impressum in animis liabeant, altequedefixum dogma 
illud sanctissîmæ nostræ religionis, quod est de ne- 
cessîtate cathoiicæ fidei ad obtinendarn saïutein ( 2 ). 
Hune in finem summopere conducet, ut in pubücis 
orationibus fideles laïci una cum clero agant identi- 
dern peculiares Deo gratias pro inæstimabili catho- 
lîcœ religionis beneficio, quo ipsos onines clenientls- 
sinie donnvit, atque ab eodein miserîcordiarum Pâtre 
suppliciter pétant, ut ejusdern religionis professionem 
in regionibus nostris tueri, et inviolatani conservare 
dignetur. 

Interea vobis certe peculiaris erit cura, ut fideles 

( 1 ) Sess. V, cap. 2 ; S ss. xxiv, cap. 4 et 7 de Ref. 

(2) Uoc dogma a Clirislo acceptiim, et ÎDCulcaliim a Patri- 
bus atcpie aConciliis^ liabeturetiam în forniiilis Prore.ssionîs 
Fidei, tum in ea ^cilicet^ ()uæ apud Latinos, tiim iti ea^ qiia; 
a[)iid Græcos, tnm in alia, quæ apud ceferos Orientales ca- 
tliolicosin usu esl. 
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omnes tempestive a fraternitatibus vestris suscîpiant 
sacramentum Confirniationis, per quod summo Dei 
beneCcio spedatis graliæ robur conferlur ad üdern 
catholicam in gravioribus etiam periculis constanter 
profitendam. Nec porro ignoralis, eumdem in fineni 
prodesse, ut ipsi a peccatorum sordibus, per sinceram 
ilïoram detestationein, et sacramentum Pœnitentiæ 
expiali, sæpius devote percîpiant sanctissimum Eu- 
charistiæ sacra ni en tu ni , in quo spîritualem esse 
constat animarum cibum, et antidoluin^ quo libere- 
iiiur a culpis quotidianis, et a peccatis mortalibus 
præserveniur, atqiie adeo symbolum unius illiuscor- 
poris, cujus Christus caput exislit, cuîque nos, tan- 
quam membra, arctissîma fideif spet^ et charitatis 
connexione adstrictos esse voluit, ut idipsum omnes 
diceremus, nec essent in nobis schismata (1). 

Equidem non dubitamus, quin Parochi, eorumque 
adjutores, etsacerdotes alii, qui certis diebus, jeju- 
niorum præsertîm tempore, ad prædicationis mini- 
sterium destinari consuevenint, auxiliarem vobis 
operam sedulo in bis omnibus sint præstituri. Atta- 
men illorum operæ adjungere interdum oportet ex- 
traordinaria subsidia spiritualium exercitiorum^ et 
sacrarum missionum, quas, ubi operarüs idoneis 
commissæ fuerint, valde utiles benedicente Domino 
esse constat tum fovendæ bonorum pietati, tum 
peccatoribus, et longo etiam vitioriim habitu depra- 

(1) Ex Trid. Sess, XIll. Dec. de SS. Euchai\ Sacramento, 
cap. 2. 
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vatis honiinibus ad salutarem pœnitentiam excitan- 
dis, atque adeo ut fidelis popiilus nrescat in scientia 
Dei, et in otnni opéré bono fructificet, et uberioribus 
cœlestis gratiæ auxiliis munitiis a perversls inimico- 
coruni Eceiesiæ doctrinis constantius abhorreat. 

Ceteriim in lus omnibus Vestræ, acsacerdotum vo- 
bis auxiliantiuni curæ eo inter alia spectabunt, ut 
fideles majorem lïorrorem concipiant illorum scele- 
riini, quæ curn aliorum scandalo patrantur. IVostis 
enim, quantum diversis in locis excreverit eoruni 
nunierus, qui sanctos cœlites, vel ipsum quoque sa- 
crosanctum Dei nomen palam blaspliemare audent, 
aut iu coneubinatu virere dignoscuntur cum incestu 
intej'dum conjunctr, aut festis diebus servilia opéra 
apertis etiam officiiiis exercent, aut Ecclesiæ f>ræ- 
cepta de jejuniis ciborumquedelectu pfuribusquoque 
adstantibus coutemnunt, aut alia diversa crimina 
simili modo commiitere non erubescimt. Meminerit 
igitur, Vobis instantibus, fidelis populus^ et serîo 
consideret magna peccatorum hujusmodi gravitatem, 
et severissimas pœnas, quibus illorum auctores ple- 
ctendi erunttum pro reatu cujusque criminis proprio, 
tuin pro spirituali periculo, in quod fratres suos 
pravi sui exempli contagione induxerunt. Sçriptum 
est enim : Fx mundo a scandalis... Vx homini UH 
per quem scanda/um venit (1). 

Inter diversa insidiarum généra, (juibus vaferrimi 
Ecclesiæ, humanæque societatis inimici populos se- 


(1) Matthæif xviîi, 7. 
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ducere annituntur, illud certe in præcipuis est, quod 
nefariis consiliis suis jamdiii paratum in novæ artîs 
librariæ pravo usu invenerunt. ïtaque in eo toti sunt, 
ut impies libelles, et Ephemerides ac Pagellas men- 
dacii, calumniarum, et seductionis plenas edere in 
vulguSj ac multiplicare quetidie non intermittant. 
Imrno et præsidio usi Societatum Biblicarum, quæ a 
Sancta hac Sede jamduduin damnatæ sunt (t), Sacra 
etiam Biblia præter Ecclesiæ régulas (2) in vulga- 
reni linguam translata, atque adeo corrupta et in 
pravuni sensum infando ausu detorta diffundere, il- 
lorumqiie leotionem sub Religionis obtentu fideli 
plebi commendere non verentur. Hinc pro sapientia 
Vestraoptimeintelligitis, Venerabiles Fratres, quanta 
Vobis vigilantia et sollicitudine adlaborandum sit, 
ut fideles oves a pestifera illorum lectione prorsus 
abhorreant; atque ut de divinis nominatim Lilleris 
meniinerint, neminem îioininum id sibi arrogare 
posse, ut suæ prudentiæinnixus illas ad sues sensus 
coutorcjuere præsuinat contra eum sensum, quein 

(1) Extant ea super re, præter alla præcedentia décréta^ 
Kucyclicæ lilteræ Gregorii XVI, datæ postridîe nouas maii 
MDcccxLiv, quæ incipiunt ; înter præcipuas inachinationes 
— cujtis saucliones Nos qnoque iiicuicavinms in Eneyc, Ëp. 
data 9 noveinb. 1846, 

(2) Vid. Beg. 4 ex iis qnœ a Pafribns in Conc. Trid de* 
lect'S conscriptæ et a Pio IV api>robafæ fuerunt in Const. 
Dominici greps 24 mart. 1364 et additionem eidem factam 
a Congr, Indicis, anctoritale Ben. XIV 17 jnn. 1757 (quæ 
omnia præmitti soient Indicis libr. proliib.). 
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tenuit, et teDet sancta Mater Ecclesia : cui quidem 
soli a Chrîsto Domino inandatuin est, ut fidei depo- 
situm custodiat, ac de vero divinoruin Ivloquioruiii 
sensu, et interpretatione jLidîcet (l). 

Ad ipsam vero pravorum Libroruni coiitagionem 
comprimendam perutile erîl, Venerabiles Eratres, ut 
quiconque penes vos sint insignis^ sanæque doctrinæ 
viri alla parvaitem molis scripta, a vobis scilicetan- 
tea probata, edarit in ædificatîonem fidci, ac saluta- 
rem populi instruclionem. Ac veslræ liinc curæerit, 
uteadem scripta, uti et alii incorruptæ pariter do- 
ctrinae, probatæque utilitatîs libri abalits conscripti, 
prout locorum ac personarum ratio suggesserit, inter 
fideles diffundantur. 

Cm nés autem, qui una vobiscum in clefensioiiem 
fîdei adlaborant, eo speciatiin spectabunt, ut pieta- 
teni, venerationem, atque observantiam erga supre- 
mani banc Pétri Sedem, qua vos, Venerabiies Fra- 
tres, tantopere excellitis, in vestrorum üdeltuni 
aniniîs infirment, tueanlur, alteque defigant. Memi- 
nerint, scilicet fideles populi, vivere hic et præsidere 
in Successoribus suis Petruni Apostolorum Princi- 
pem (2), ciijus (lignitas in indigno etiani ejus lierede 
non déficit (3). Memiiierint, Clinstiun Dominum po- 

(1) \ id. Trideulin. Ses?, iv in Decret, de Editione et tisu 
sacrorum JAbrorum. 

(2) Ëx actis Epliesini Concilii, Act- III, et S. Petio Chryso¬ 
logo Epist. ad Edlvclien. 

(3) Léo .M. Serin, in aiiniv, Assumpl. siine. 
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suisse in hac Pétri catlsedra inexpiignabile Ecclesise 
suæ fundamentum (1) et Petro îpsi claves dedisse 
regni Cœlorum (2) ac propterea crasse, ut non de- 
fîceret fides ejus, eidenique mandasse ut conlirmaret 
in ilia fratres(3); ut proinde Pétri successor Roma- 
nus Pontifex in universum orbeni teneat priinalum, 
et verus Christi vicarius, lotiusque Ecclesiæ caput, et 
omnium christianorum Pater et doctor existât (4). 

In qua sane ergaRoinanum Pontiûcem populorum 
communione, et obedientia tuenda, brevis et com- 
[)endiosa via est ad illos in catliolicæ verîtatis pfo- 
fessione conservandos, Neque enim fieri potest, ut 
quis a catholica fiüe ulla unquam ex parte rebellet, 
ni si et auctoritatem abjiciat Roman æ Ecclesiæ^ in 
qua extat ejusdeni fidei irreformabile magisterium a 
divine Redemptore fundatum, et in qua propterea 
semper conservata fuit ea, quæ est ab Apostolis tra- 
ditio. Hinc non modo antiquis iiæreticis, sed etiain 
recentioribus Proteslantibus, quorum ceteroquin 
tanta in reliquis suis placitls discordia est, illud com¬ 
mune semper fuit, ut auctoritatem impugnarent 
apostolicæ Sedis, quam nullo prorsus tempore, nul- 
laque a rte, aut mol i mine, ne ad unum quidem ex 
suis erroribus tolerandum inducere potuenint. Id- 
circo hodierni etiam Dei, et humauœ societatis bo- 

(1) V. Mattb.XVl, 18. 

(2) Ibid., V. 19. 

(3) Liicæ XXtr, 31, 32. 

(4) Ex conciiio œcumenico Florentino in Def. seu Decr. 
tJnionis, 
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stes nihi! inaiisum relinquniit, ut Ifalos populos a 
Nostro Sanctœque ejusdem Sedis obsequio divellant; 
rati nimirum, tuni démuni [)osse sibi conlingere, ut 
Itnliam ipsam impietate doctrinæ suæ, novorumque 
systematum peste contaminent. 

Atque ad pravam banc doctrinam, et systemata 
quod attinet, notimi jam omnibus est, iilos eo potis- 
simum spectare, ut libertatis, et æqualitatis nomini- 
bus a bu te rites, exitiosa Coîiwumümi et Socialismi 
commenta in vulgus insinuent. Constat auteni, ipsis 
seu Commwiismi seu Soclalhmi magistris, diversa 
licet via, ac metbodo agentibus, illud denium com¬ 
mune esse propositum, ut operarios atque alios in- 
ferioris præserlim status homines suis deceptos fal- 
laciis, et faustioris conditionis promissîone iliusos, 
continuis commotionibus exagitent, atque ad gra- 
viora [raulatîm facinora exerceant; ut postmodum 
illorum opéra uti possint ad superior is cujusque au- 
ctoritatis regimen oppiignandum, ad expüandas, 
diripiendas, vel invadendas Ecclesiae primmn, ac 
deinde aliorum quorumcumque proprietates, ad 
omnia tandem violaiîd.a divina huinanaque jura, iu 
divini cultus deslructionem, atque in subversionem 
totiiis ordinis cixilium soeietatuni. In tanto auteni 
Ualiæ discfimine Vestruni munus est, VenerabÜes 
Fratres, onines pastoralis studii nervos inlendere, ut 
fidelis populus agnoscat perversa hujusmodi planta 
et systemata, si ab al iis decipi se paliatur, in æter- 
nani pari ter ac temporaleni ejus perniciem fore ces- 
sura. 
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Moneantur itaque fideles curæ Vestræ concrediti, 
pertinere oninino ad naturam ipsaiii hiimîiBæ socie- 
tatis, ut oinnes auctoritati obtemperaredebeanl légi¬ 
timé in ilia constitutæ; nec quidquain comnuitari 
posse iîi præreptis Domiiii, quæ in Sacris Lîlteris 
ea super re annuntiata sunt, scriptum est enim : 
« Subjecti est Ote omni humanæ creaturæ propter 
« Ueum sive régi, quasi præcellenti, sive ducibus, 
tr tanquam ab eo missis ad vindictam malefactorum, 
« iaudem vero bonorunv; quia sic est voluutas Del, 
« ut benefacientes obmutescere faciatis impruden- 
« tiuni hominum ignorantiani : quasi liberi, et non 
« quasi velamen habeutes malitiae Hbertatcm, sed 
rt sicut servi Dei (I). « Et rursiis : « Oninis anima 
« potestatibus subliniioribus subdita sit : non est 

enim potestas nisi a Deo; quæ aulem sunt, a Deo 
« ordinatæ sunt : itaque qui resistit potestati, Dei 
« ordination! resistit : qui autem resistunt, ips) sibi 
« damnalionem acquirunt (2). 

Sciant præterea, esse pariter naturalis, atque adeo 
incommutabilis conditionis bumanarum reruni, ut 
inter eos etiam, qui in subliniiori auctoritate non 
sunt, aiii tamen aüis, sive ob diversas aninii, aut 
corporis dotes, sive ob divitias, et evterna hujusmod 
bona prævaleant : nec uilo libertatis, et æquaÜtatis 
obtentu fieri unquam posse, ut aliéna bona, vel jura 
invadere, aut quomodo libet violare licitum sit. 

(1) s. Pétri, Epist, I, c.iT, l3,seq. 

(2) S. Paiih, Epist. ad Komanos, xin, 1, seq. 
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Perspicua hoc quoque in généré, et passîm inculcata 
extant in Sacris Litteris dîvina præcepta, quibus ne- 
ci um ab occupattone alienarum rerum, sed a b ipso 
eliam ejus desiderio districle probibeniur (1). 

Sed nieminerint insuper pauperes, et niiseri qtii- 

cunque honiines quantum ipsi debeant catholicæ Ke- 
« 

ligioui, in qua intemerata viget et patam prædicatur 
Christî doctrina; qui bénéficia in pauperes, vel mi- 
seros coliata perinde haberi a se declaravit, ac si 
facta sibi ipsi fuissent (2) : atque omnibus prænuii- 
tiatam voluil peculiarem rationem, quani in die Ju- 
dicii habituriis est de iisdem inisericordiæ operibus, 
sive scilicet ad prœmia æternæ vitæ fidelibus tribuen- 
da, qui ilHs vacaverint; sive ad illos, qui ea neglexe- 
rint, æterni ignis pœna multandos (3). 

Kx qua Cbristi Doiaini præuuntiatione, alîisque 
Illius cîrca divitiarum usuni, earumque pericula se- 
verissiinis monitis (4J, in Ecctesia calbolica inviolatc 
custoditis, factum porro est, ut pauperes et niiseri 
apud catholicas gentes in longe miliore, quam apud 
alias quaslibet, conditione versentur. Atque hi qui- 
dem in regiouibus nostris uberiora adhuc subsidia 
obtinerent, nisi plura instituta, quæ majorum pie" 
tate coniparata fuerant ad îpsoruni levamen, extincta 


(1) Exodi, XX, 15, 17,— Denteronomii, v, 19, 7.1. 

(î) Matthœi, xtiu, 15; xxv, 40, 45. 

(3) Maltliæi, xxv, 34, seq. 

(4) Matthæi,xix, 23, seq. — Liicæ, vi, 4; xvir, 22, seq. 
Kpist. Jacobi, v, 1, seq. 
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nuper repetitis publicaruni reruin commotioiiibus, 
aut direpta fuissent. De reliquo pauperes nostri, 
Cliristo ipso docente, nieminerint, non esse cur 
tristes sint de conditione sua : quandoquidem in 
paupertate ipsa facilior eis parafa via est ad obtinen- 
dain salutem, duniinodo sciticet suani indigentiam 
patienter sustineant, et non re tantum, sed spiriUi 
pauperes sint. Ait enim : « Beati pauperes spiritu, 

« quoniain ipsorum est regnum Cœlorum (l). » 

Sciât etiam fidelis populus universus, veteres reges 
ethnicaruni gentium, aliosque in illis publicarum re* 
rum præsides multo gravius frequentiusque abusos 
fuisse potestate sua ; atque hinc religioui nostræ 
sanclissiniae in acceplis referendum esse cognoscat, 
si principes christianorum temporum reformidantes, 
religione admouente, jndlcîum duy'issimum^ quod 
/iis, gui præsunty fiel; et dtstinatum peccantibus 
supplicium sempiternum, in quod potentes potenter 
tormenta patlentur (2)^ justiori erga subjectos popu¬ 
los et clementiori regimine utuntur, 

Agnoscaut denique crediti veslris nostrisque curis 
fideles, verani perfectamque liomiuum libertalem, et 
æqualitatem in christianæ legis custodia positam 
esse; quandoquidem Deus Omnipotens, qui fecit 
pusilium et magnum^ et cui æqualiter cura est de 
omnibus (3), non subtrahet personam cujus- 

(1) Matlliæi, V, 3. 

(2) Sapîentiœ, vi, 6, 7. 

(3) Sapientiæ, VI, 8. 
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quam (I), ac dieni statuit m quo judicaturus est 
Orbem m sequifafe (2), iii suo Unigenito Christo 
Jesu^ qui venturus est in gtoria Patris sui cum 
Angells sitis^ et tune reddet unicuique secundum 
opéra ejus (3). 

Quotl si (ideles iidem palerna siiorum pastorumnio- 
nitn,et oommemorata siiperinsCliristianæ legis man¬ 
data despicientes, a snpradictis hodiernarnm rnacliina- 
tionuni promotoribus decipi se patiantnr, et in perversa 
Socialismi et Communismi systemata conspirarecum 
illis voluerint, sciant, serioque considèrent, thesauri- 
zare se sibimetipsis apud Divinum Judicem thesauros 
vindictæ indie irærnecquidquam intereaexconspira- 
tione illa tetnporalis in populuni utilitatis, sed nova 
potins miseriarum et calainitalum incremeida ob- 
ventura. Non enim datum hoininibns est, novas sta- 
bilire societates et coinnumiones naturali huniana- 
rum reruni oonditioni adversantes; atque idcirco 
conspirationum hiijusmodi, si per Italiani dilataren- 
tur, non aÜus esse exitus pnsset, nisi nt hodierno 
publicarum reruni statu per nuituas civium conlra 
cives aggressiones, usurpaliones, cædes labefactato 
funditusque convnlso, paiici tandem aliqui, inulioruin 
spoliis locupletati, summum in commuai ruina domi¬ 
nât um arriperent- 

Jam vero ad üdelem populuni avertendum ab 

(1) Ibidem. 

(2) Actonini, xvn, 31.1 

(3) MatUiæi, \vi, 27. 
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impiorum insidiis, et in professione custodiendum 
catholicæ H ligionis, atque ad véræ virtutis opéra 
excitanduin, magna, ut probe fcitiSj vis est in illorum 
vita et exemplo, qui divinis se ministeriis niaiicipa- 
runt. Veruni, proli dolorl non defuere per Italiani 
aliqiii, pauei ilii quidem, Viri Ecclesiaslici, qui ad 
Ecclesiæ hostes transfugæ non inininvo illis ad Ode- 
les decipiendos adjuniento fueruiit. Sed vobis rerie, 
Venerabiles f'ratres, novo illorum lapsus stimulofuit, 
ut acriori in dies studio in cleri disriplinam advigi- 
letis. Atque hic iii futurum quoque teinpus, pro eo 
ac debemus, prospicere cupit ntes, temperare nobis 
non possuinus, qiiiu commendemus denuo, quod in 
prima nostra ad totius orbis Episcopos Encyclica 
Epistola iuculcavimus (t), nempe utnemini cilo ma- 
nus imponalis (2), se.din ecclesiasticæ inilitiæ delectu 
majorem usque diligenliam adbibeatis. De iis præ- 
sertim, qui sacris ordinibus iuitiari desiderent, inqni. 
rere et (iiu inultumque iiivestigare opus est, num ea 
doctrinn, gravitate inorum, et divini cultus studio 
commendentiir, utcerta spes affulgeat fore, ul tan- 
(juam lucernœ ardentes in Domo Domini, eoruin vi¬ 
vendi ratione, a(que opéra ædificationein etspiritua- 

Icni vestro gregi utililatein aftere (jueant. 

Quoniani vero ex monasteriis recle adiuinistratis 
ingens in EcclesiaDei splendor atque ulilitas dima- 
uat, et regularis etiain clerus adjutricem vobis in 


(!) Novembris 1840 . 
( 2 ) A<i Tiluolb., V, 22 . 
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prociiraüila aniiiiarum sainte operain naval, vobis 
ipsis, Venerabiles Fratres, in tnanilatis damus, prU 
ni U ni quîdem ut religiosas faniilias cujusque Diœcesis 
nostro noniine certiores faciatis, nobis peculiares 
ærumnas ingemiscentibus, quas multæ Ütarum in re* 
cenli ealaiîiitoso tempore perpessac surit, non levi in- 
terea consolationi fuisse aniniorum patientiain, atquc 
in virtutis et Religionis studio constantiain, quibus 
l>Iurimi ex religiosis liominibus ad exempluinse corn- 
mendanint ; et si aliqui non defiierint^ qui suæ pro- 
fessioiiis obliti cuni niagno bonoruin scandalo, et 

O* ' 

nostro fratrumque stioruni d.jlore turpissimeprævari- 
caii j^uüt : deindevero, ut præsides earumdeni farni- 
liarurii, et superiores, ubi opus fuerit, illarum niode- 
ratorcs nostris verbîs adhorteniini, ut pro sui officii 
debito, nulti parcantcuræ atque industriæ, quo regu- 
laris disciplina, ubi servatur, inagis in dies vigeat et 
floreat, ubi vero detr iinentutn aliquod passa fuerit, 
oinnino reviviscat, et redintegretur. Moneant instan- 
ter iidetn præsides, arguant^ increpent religiosos illa- 
runi alumnos, ut serio considérantes quibus se votis 
Deo obstrinxerunt, ilia diligenter reddere studeaut, 
suique instituti régulas inviolate custodiant, et mor. 
tiflcationein Jesu in suo corpore circumferentes ab iis 
omnibus abstineant, quæ propriæ vocationi adver- 
sanlur, et operibus instent, quæ caritalem Dei ac 
proximi, perfectæque virtutis studiurn præ seferant. 
Caveant prœsertim supradicti ordinuin modéra tores, 
ueulli ad religiosa instituta aditum faciant, nisi cujus 
antea vitam, mores atque indolem accuralissime ex- 
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penderint; ac deinde iilos tantum ad religiosani pro- 
fessioneni admittant, qui tyrocinio rite posito ea 
dederiüt veræ vocationis signa, ut judicari merito pos- 
sit, ipsos non alia de causa religiosani vitani amplecti, 
nisi ut Deo unice vivant, et suam atque aliorum salu- 
lem pro cujusque instituti ratione procurare possint. 
Super his auteni dellberatum fixumque nobis est, ut 
ea omnino serventur, quæ ad religiosarum faniilia- 
runi bonuin statuta præscriptaque suât in decretis a 
nostra Congregatione super Statu Regulariuni die 25 
jaiiuarii superiori anno editis, et apostolica nostra 
auctoritate sancitis. 

Post bæc ad sæcularis cleri deb ctuni revocato ser- 
inone, commendatain in primis volumus fraternitati- 
bus vestris instructioneni, et educationeni niinoruin 
ciericoruin ; quandoquideni idonei Ecclesiæ miuistri 
vix aliter haberî possunt, quain ex îllis, qui ab adole- 
scentia et prima ipsa setaie ad sacra eadein officia rite 
inforniati fuerint, Pergite igiUir, Vcnerabiles Praires, 
omnein inipendere industriam atque operain^ quo 
sacræ niilitiæ tyrones ateneris annis, quoad ejus üeri 
poterit, in Ecclesiastîca seniinaria recipiantur, atque 
inibi, tanquam novellæ plantatioues succrescentes îu 
circuiti tabernaculi Doinini, ad vitæ innocentiam, 
religionem, inodestiain, et Ecclesiasticum spirituui 
conforiîientur, simulque lilteras, et minores, niajo- 
resque disciplinas, præsertim sacras addiscant a 
selectissimis niagistris, qui scilicet doctrinam secten- 
tur ab omni cujusque erroris periculo alîenani. 

Quoniain vero baud facile vobis coutinget rninorum 
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omnium clerieorutn erudiîionem in seminariis per- 
ficere, et ceteros eliam ex laïcorum ordine adolescen¬ 
tes ad pastoralem vestrain solliciludinem pertlnerenon 
est dubiiim, excubate iusuper, Venerabiles Fratres, 
aliis omnibus publicis privalisque scholis, et quantum 
in vobis estomni ope atque industriaadnitiminij ut 
tota in ilbs studiorum ratio ad catholicædoctrinæ nor- 
mam exigatur, etconveniens in illas juventus ab ido- 
neis, et probitate ac religiosa speclatis magistris ad 
verani viriutem^ bonasque artes ac disciplinas insti- 

tuta, opportunis muniatur præsidüs, quibus structas 
sibi abimpiis insidîas agnoscat^etexitiales eorumdem 
errores devitet, atque ita sibi et cbristianœ ac civili 
reipnblicæ ornameiito et utilitati esse possit. 

Eo autem iu genere præcipiiam vobis, planeque li- 
beram auctoritatem et ciiram vindicabitis super pro- 
fessoribus sacrarum discipliiiarum, et in reliquis om¬ 
nibus quæ Religionis sunt, aut Religionem proxime 
altingunt. Advigiiate, ut in tota quidem scholaruin 
ratione, sedin bis niaxinie^ quæ Religionis sunt, libri 
adliibeanturab erroris cujusque suspicione immunes. 
Commonete animaruin curatores, ut seduii vobis ad- 
jutores sint in iis, quæ scliolas respiciunt int'antium 
et juvenum primæ ætatis; quo destinenlur ad illas 
magistri, et magisiræ probatissimæ honestatis, et in 
piieris, aut puellis ad christiauæ üdei rudimenta in- 
stituendis librî adhibeantur a sancta bac Sede pro- 
bati. Qua in re dubitare non possumus, quin parocbi 
ipsi exemplo illis sint^ et vobis seduto instantibus, in 
pueros ad christianædoctrinæ primordia instruendos 
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quolidie magis incumbant, eamque instnictionenî 
ad graviores siii numeris partes omniuo pertinere nie- 
iniiierint (1). lidein vero admoneadi erunt, ut in suis 
sive ad pueros, sive ad relinquain plebein instructio- 
nibus habere ob oculos non otnittaiit Gatechismuni 
Romanuni, quein ex decreto Tridentini Concilii, et 
S. Pii V iinmortalis niemoriæ decessoris notri jussu 
editimi, alii porro Sunimi Pontilices, ac notninalim 
fel. record. Cleinens XHl cunctis aniiuaruin pastori- 
biis denuo coinmendatuin voluit, tanquain adprava- 
mm opinionum fraudes removendaSy et veram 
sanamque doctrinam propagandam ^ stabilitan- 
danique apportunissimum subsidium (2). 

Haud sane inirahiinini, VeneiTil)iles Fratres, si de 
bis furiori aliquantuliim calaino seripsitnus. Etiiin 
vero prudentiain vestram minime fugit, pericuioso 
hoc tenipore vobisnohisque ipsis omni industria atqtie 
opéra, ac magna animi lirmitale connitendum et in- 
vigilandum esse in illîs omnibus, quæ scholas, et pne- 
rorum ac juvenum utrinsque sexus instructionem et 
et educationem attingunt. Nostisenim, hodiernosRe- 
ligionis iiumanæque societatis înimicos, diabolico 
plane spiritu, in id suas omnes artes conferre, ut ju¬ 
véniles mentes et corda a prima ipsa ætate perver- 
tant. Idclrco ctiam niliil intentatum, niliil prorsus 

(1) Tridentinum, Sess. xxiv, c. 4.— Bened. XIV, Const., 

Etsi 1 febr. 1742. 

(2) In Encyclicis Litteris ea de re ad omnes Fpiscopos da- 
lis i,4 junü 1761. 
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inausum relînquunt, ut scholas et instituta quælibet 
juvenlutis educatioiii destinata, ab Ecelesiæ auctori- 
tafe et a Sacroruiii Pastorum vigilantia omni ex 
parte subducant. 

Juxta hæc firma spe sustentamur fore, ut carissinii 
in Chrislo fîlii nostri omnes Italiæ Principes fraler- 
nitatibus vestris potenti patrocinio suo adfuturi sint, 
quo in supradictis omnibus muneri veslro uberius 
salisfacere valeatis ; nec dubitamus, quin iidein îpsi 
Ecclesiam, et omnia tani spiritualia qnam temporalia 
ejus jura tueri velint. Idquidem Reiigioni congruum 
est, avitæque pietati^ qua se in exempliwn animatos 
ostendunt. Illorum quoque sapienliam non latet, ini¬ 
tia malorum omnium, quibiis taiitopere affligimur, a 
detrinieiUis repetenda esse, quæ Reiigioni Ecclesiæ- 
que Catbolicæ jamdiu, præsertini vero a Protestan- 
tiuni ælatBj irrogata fuerant. Perspidunt scilîcet, ex 
depressa sæpius sacrorum Antistitum auctoritate, et 
ex crescente in (lies mukorum contumacia in divinis 
et ecclesiasticis præceptis impune violandis, factum 
fuisse, ut niinueretur pariter populi obsequium erga 
clvileni polestatem, et hodiernis publicæ tranquilii- 
tatis înimicis planior înde pateret via ad sedîtiones 
contra principem commovendas. Perspiciunt etiam, 
ex occupatis non raro, direplisque, ac palam diveii- 
ditis temporalibus bonis ad Ecclesiam legitimo pro- 
prietalis jure spectantibus, contigisse, ut decrescente 
in populis reverentia erga proprîetates religionis de- 
stinationeconsecratas, niiilti lune faciliores præberent 
aures oudacissiinis novi Socialismi et- Communûvn 
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assertoribus, qui alias pariter alioruni proprietatts 
occupari ac disperliri aut alla quavis ratione in om¬ 
nium usum converti posse commiiiiscuntur. Perspi- 
ciunt insuper recidisse pauiatim in civilem potesta- 
tem impedimenta ilia, quæ jamdiu multipüci fraude 
comparata fueranl ad cohibendos Ecclesiæ Pastores, 
ne sacra sua auctoritate uti libéré possent. Perspi- 
ciunt denique calamitatum, quibus urgemur, nullum 
aliud inveniri posse promptius et majoris virlutis re¬ 
medium, quam ut refloreat in iota Italia splendor 
Religionis Ecclesîæque Catliolicæ, in qua diversîs 
hoiiiinum conditionibus, et indigentiis opportunis- 
sima præsto esse præsidia non estdubium. 

Siquidem (verbis utimur S. Auguslini) : « Catholica 
« Ecclesia non solum ipsum Deum, sed etiam pro- 
« xi mi (lilectionem atque caritatem ila coniplectîtur, 
«ut omnium morborum, quibus pro peccatis suis 
« animæ ægrotant, omnis apud îllam mediciuam præ- 
O polleat. Ipsa pueriliter ptieros, fortiter juvenes, 
« quietesenes, prout cujusque non corporis tantum, 

« sed et animi ætas est, exercetet docet* Ipsa femî- 
« nasviris suis non ad explendam libidinem, sed ad 
« propagandam sobolem, et ad rei famiiiaris societa- 
« tera casta, elfideli obedienlia subjicit; et viros cou- 
« jugibus non ad iliudenduni imbecilliorem sexum, 

« sed sinceri amoris legibus præücit. Ipsa parentibus 
« fdios libéra quadam servilute subjungit, parentes 
« filiis pia dominatione præponit. Ipsi fratribus fra - 
« 1res Religionis viiiculo fîrmiore, atque arctiore, 

« quam sanguinis, nectit, omnemque generis propin- 
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« qijitatPiii, et affînitatis iiecessituclinem, servatis 
« naturæ, voluntatisque fiexîbiis, mutua caritate 
« constringir. ïpsa dominis serves non tam con- 
« ditionis necessitate, qiiam officii delectatione 
« docet adherere ; et dominos servis, summi Dei 
« comiiiunis Doinini consideratione placabiies ^ et 
« ad consulendum niagis, quam coercenduni pro- 
« pensiores facit. Ipsa cives civibus, gentes gen- 
« tibus, et prorsus homines primer uni parentum 
« recordatione non societate tantum, sed qiiadam 
« etiam fraternitate conjungit. Docet reges pro- 
« spicere populîs, monet populos se subdere re- 
« gibus, Qiiibns honor debeatur, quibus affectus, 
« quibus reverentia, quibus timor, quibus conso- 
a latio, quibus exhortatio, quibus disciplina, qui- 
« bus objurgatio, quibus suppÜcium, sedulo do- 
« cet, ostendens queinadinodum et non omnibus 
« omnia, et omnibus caritas, et îiulli debeatur inju- 
« ria (1). » 

]\ostrum igitur vestrumque est, Venerabiles Fra- 
tres, ut nullî parcentes labori, nulla unqiiam difUcul- 
tate deterrîti, toto pastoralis studii robore tueamur 
in Italis populis cultuni catbolicæ Religionis, et non 
solum obsistainus alacriter impiorum conatibus, qui 
Italiam ipsam ab Ecclesiæ sinu aveMere commoliuu- 
tur, sed etiam dégénérés illos Italiæ filios, qui jam 
eorumdem artibus seduci sepassi fueriut, ad salutis 
viam revocare amiitamur. 

(I) S. Augustinus, de Moribus Catbol. Ecclesiæ, üb. I. 
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Veruntamcu cum omne datimi optimum et omne 
donuni perfectum desursuiu descendat, adeamus cum 
fiducia ad throniim graliæ, Venerabiles Fratres, et 
cœlestem luminum et inisericordianim Patrem pu- 
blicis, privatisque precibus orare suppiiciler aîque 
obsecrare non intermittamiis, ut per mérita Unige- 
iiiti Fiiii sui Domiui INostri Jesu Cliristî, avertens 
faciem suam a ])eccatis nostris, omnium meutes et 
corda virtute gratiæ siiæ propitius illustret, ac rebel¬ 
les quoqiie ad se coinpellens voîuritates, Ecclesiain 
Sanclam novis victoriis ettriumphis amplificet; quo 
in tota Italia, immo et ubique terrarum^ merito pari- 
ter ac numéro populus ei serviensaugeatur. Invoce- 


musetiam Sanclissimam Dei Genitricem Immacula- 
tam Virginem Mariam, quac prævalido apud Deuni 
patrocinio suo quod qtjærit invenit, et frustrari non 
potest, atque una Petrum Apostolorum Principem et 
Coapostoium ejusPaulunijOmuesque Sanctos cœlites, 
ut Clementissimus Dominus, eorum intervenientibus 
precibus, flagella iracundiæ siiæ a fidelibus populis 
avertat; et cunctis, qui Christiaua professione cen- 
sentur, tribuat propitius per gratiam suam et iila 
respuere, quæ buic iiiimica sunt noniiiii, et ea quaî 
sunt apta sectari. 

Demum, Venerabiles Fratres, Nostrae in vos stti- 
diosissimæ voluntatis testein accipite Apostolicam 
Benedictioiiein, quani întimo cordis affectii, vobis ip- 
sis, et clericis, laicisque fidelibus vigiianliæ vestræ 
concreditis peramanter imperlimur, 

Datum Neapoli in Suburbano Portici, die VIII 
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tleceiiibris A nui MDCCCXLTX. Pouliücalus nos tri 
an. IV. 

Plus PP. IX. 


TBADUCTION. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto* 
lique. 

Vous savez et vous voyez comme Nous, Vénéra¬ 
bles Frères, par quelle perversité ont prévalu en ces 
derniers temps certains hommes perdus, ennemis de 
toute vérité, de toute justice, de toute honnêteté, 

qui, soit par fraude et par des artiGces de toute es- 

* 

pèce, soit ouvertement et jetant comme une mer en 
furie son écume, la lie de leurs confusions, s’effor¬ 
cent de répandre de toutes parts, parmi les peuples 
fidèles de Pltalie, la licence effrénée de la pensée, de 
la parole, de tout acte audacieux et impie, pour rui¬ 
ner daus ritalie même la religion catholique, et, si 
cela pouvait jamais être, pour la renverser jusque 
dans ses fondements. Tout le plan de leur dessein 
satanique s’est révélé en divers lieux, mais surtout 
dans la ville bîen-aimée, siège de notre Pontificat su¬ 
prême, où, après Nous avoir contraint de la quitter, 
ils ont pu se livrer plus librement pendant quelques 
mois à toutes leurs fureurs. Là, dans un affreux et 
sacrilège mélange des choses divines et des choses 
humaines, leur rage monta à ce point que, mépri- 
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sant l’autorité de l’illustre clergé de Rome et des 
prélats qui, par Notre ordre, demeuraient intrépides 
à sa tête, ils ue les laissèrent pas même continuer en 
paix l’œuvre sacrée du saint ministère, et que, sans 
pitié pour de pauvres malades en proie aux angoisses 
de la mort, ils éloignaient d’eux tous les secours de 
la religion et les conîraignaietit de rendre le dernier 
soupir entre les bras des prostituées. 

Bien que depuis lors la ville de Rome et les autres 
provinces du domaine pontiücal aient été, grâces a la 
miséricorde de Dieu, rendues, par les amies des na¬ 
tions catholiques, à Notre gouvernement temporel; 
bien que les guerres et les désordres qui eu sont la 
suite aient également cessé dans les autres contrées 
de ritalie, ces ennemis infâmes de Dieu et des hom¬ 
mes n’ont pas cessé et ne cessent pas leur travail de 
destruction ; ils ne peuvent plus employer la force 
ouverte, mais ils ont recours à d’autres moyens, les 
uns cachés sous des apparences frauduleuses, les au¬ 
tres visibles à tous les yeux. Au milieu de si grandes 
difficultés, portant la charge suprême de tout le 
troupeau du Seigneur, et rempli de la plus vive afflic¬ 
tion à la vue des périls auxquels sont particulière¬ 
ment exposées les Églises de Tltalie, c’est pour Notre 
inflrmité, au sein des douleurs, une grande consola¬ 
tion, Vénérables Frères, que le zèle pastoral dont, 
au plus fort même de la tempête qui vient de passer, 
vous Nous avez donné tant de preuves, et qui se ma¬ 
nifeste chaque jour encore par des témoignages de 
plus en plus éclatants. Cependant la gravité des 
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circonstances JNous presse d’exciter plus vivement 
encore, de INotre parole et de IN'os exhortations, selon 
le devoir de Notre charge apostolique, votre frater¬ 
nité, appelée au partage de Nos sollicitudes, à com¬ 
battre avec Nous et dans l’unité les combats du Sei¬ 
gneur, à préparer et à prendre d’un, seul cœur toutes 
les mesures par lesquelles, avec la bénédiction de 
Dieu, sera réparé le mal déjà fait en Italie à Notre 
religion très-sainte, et seront prévenus et repoussés 
les périls dont un avenir prochain la menace. 

Entre les fraudes sans nombre que les susdits en¬ 
nemis de l’Église ont coutume de mettre en œuvre 
pour rendre odieuse aux Italiens la foi catliolique, 
Tune des plus perfides est celte opinion, qu’ils ne 
rougissent pas d’affirmer et de répandre partout à 
grand bruit, que la religion catholique est un obs¬ 
tacle à la gloire, à la grandeur, à la prospérité de la 
nation italienne, et que, par conséquent, pour rendre 
à ritalie la splendeur des anciens temps, c’est-à- 
dire des tem()s païens, il faut mettre à la place de la 
religion catliolique, insinuer, propager, constituer 
les enseignements des protestants et leurs conveiiti- 
cules. On ne sait ce qui, en de telles affirmations , 
est le plus détestable, la perfidie de l’impiété fu¬ 
rieuse ou l’impudence du mensonge éhonté. 

Le bien spirituel par lequel, soustraits à la puis¬ 
sance des ténèbres, nous sommes transportés dans 
la lumière de Dieu, par lequel, la grâce nous justi¬ 
fiant, nous sommes faits les héritiers du Christ dans 
l’espérance de la vie éternelle, ce bien des âmes, 
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émanant de la sainteté de la religion catholique, est 
certes d'un tel prix qu’auprès de ce bien toute gloire 
et tout honheur de ce monde doivent être regardés 
comme un pur néant : Quid enwi prodest homîfii 
si mundum unîversiim Incretury a?umæ vero stix 
detrimentum patiatnr? aut quam dabit homo com- 
mutationernpro anima sua (i)? Mais, bien loin que 
la profession de la vraie foi ait causé à !a race ita¬ 
lienne les dommages temporels dont on parle, c’est 
à la religion catholique qu’elle doit de n’être pas 
tombée, à la chute de l’empire romain, dans la même 
ruine que les peuples de l’Assyrie, de la Chaldée, de 
la Médie, de la Perse, de la Macédoine. Aucun 
homme instruit n’ignore en effet que non-seulement 
la très-sainte religion du Christ a arraché Tllalie des 
ténèbres de tant et de si grandes erreurs qui la cou¬ 
vraient tout entière, mais encore qu’au milieu des 
ruines de l’antique empire et des invasions des Bar¬ 
bares ravageant toute l’Europe, elle l’a élevée dans 
la gloire et la grandeur au-dessus de toutes les na¬ 
tions du monde, de sorte que par un bienfait singu¬ 
lier de Dieu, possédant dans son sein la Chaire sa¬ 
crée de Pierre, ritalie a eu par la religion divine un 
empire plus solide et plus étendu que son antique do¬ 
mination terrestre. 

Ce privilège singulier de posséder le Siège aposto¬ 
lique, et de voir par cela même la religion catholique 
jeter dans les peuples de l’Iialie de plus fortes raci- 

(1) Mallhæi, xvi, 26. 
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lies, a été pour elle la source d’autres bienfaits insi¬ 
gnes et sans nombre; car la très-sainte religion du 
Christ, maîtresse de la véritable sagesse, protectrice 
vengeresse de rhumanité, mère féconde de toutes les 
vertus, détourna J’ame des Italiens de celte soif fu¬ 
neste de gloire qui avait entraîné leurs ancêtres à 
faire perpétuellement la guerre, à tenir les peuples 
étrangers dans l’oppression, à réduire, selon le droit 
de la guerre alors en vigueur, une immense quantité 
d’hommes à la plus dure servitude; et en même temps 
illuminant les Italiens des clartés de la vérité catho¬ 
lique, elle les porta par une impulsion puissante à la 
pratique de la justice, de la miséricorde, aux œuvres 
les plus éclatantes de piété envers Dieu et de bienfai¬ 
sance envers les liommes. De là, dans les principales 
villes de Tltatie, tant de saintes basiliques et autres 
monuments des iiges chrétiens, lesquels n’ont pas été 
l’œuvre douloureuse d’une multitude réduite en es¬ 
clavage, mais qui ont été librement élevés par le zèle 
d’une charité vivifiante ; à quoi il faut ajouter les 
pieuses institutions de tout genre consacrées, soit 
aux exercices de la vie religieuse, soit à l’éducation 
de la jeunesse, aux lettres, aux arts, à la sainte cul¬ 
ture des sciences, soit enfin au soulagement des ma¬ 
lades et des indigents» Telle est donc cette religion 
divine, qui embrasse sous tant de litres divers le sa¬ 
lut, la gloire et le bonheur de l’Italie, cette religion 
que l’on voudrait faire rejeter par les peuples de l’Ita¬ 
lie. Nous ne pouvons retenir Nos larmes, Vénérables 
Frères, en voyant qu'il se trouve, à cette heure, quel- 
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fjiies Italiens assez pervers, assez livrés à de miséra¬ 
bles illusions, pour ne pas craindre d’applaudir a ,x 
doctrines dépravées des impies, et de conspirer avic 
eux la perte de l’Italie. 

Mais n’ignorez-vous pas, Vénérables Frères, que les 
i principaux auteurs de cette détestable machination 
ont pour but de pousser les peuples, agités partout 
vent de perverses doctrines, au bouleversement de 
tout ordre dans les choses humaines, et de les livrer 
aux criminels systèmes du nouveau Socialiame et du 
Cominunume. Or ces hommes savent et voient, par 
'. la longue expérience de beaucoup de siècles, qu’ils ne, 
doivent espérer aucun assentiment de l’Église catho¬ 
lique, qui, dans la garde du dépôt de la Hévélatiou 
divine, ne souffre jamais qu’il soit rien retranclié 
aux vérités proposées de la Foi ni qu’il y soit rieu 
ajouté. Aussi ont-ils formé le dessein d’attirer les 
peuples italiens aux opinions et aux eouventîculcs 
des protestants, dans lesquels, répètent-ils sans cesse 
afin de les séduire, on ne doit voir autre chose qu’une 
forme différente de la meme vraie religion chré¬ 
tienne, où l’on peut plaire à Dieu aussi bien que dans 
l’Église catholique. En attendant, ils savent très-bien 
que rien ne peut être plus utile à leur cause impie 
que le premier principe des opinions protestantes, le 
I principe de la libre interprétation des saintes Écri” 
tures, par le jugement particulier de chacun. Ils ont 
la confiance qu’il leur deviendra plus facile, aprts 
avoir abusé d’abord de l’interprétation en mauvais 
sens des Lettres sacrées pour répandre leurs erreurs, 
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comme au nom de Dieu, de pousser ensuite les hom¬ 
mes, enflés de l'orgueilleuse licence de juger des 
choses divines, à révoquer en doute même les prin¬ 
cipes communs du juste et de l’honnête. 

Puisse rilalie, Vénérables Frères, puisse Tltalie, 
où les autres nations ont coutume de puiser les eaux 
pures de la sainte doctrine, parce que le Siège apos¬ 
tolique a été établi à Rome, ne pas devenir pour elles 
désormais une pierre d’achoppement et de scan¬ 
dale ! Puisse cette portion chérie de la vigne du Sei¬ 
gneur ne pas être livrée en proie aux hêtes ! Puissent 
les peuples italiens, ayant hu la démence à la coupe 
empoisonnée de Babylone, ne jamais prendre des ar¬ 
mes parricides contre l’Église Mère ! Quant à Nous et 
quant à vous, que Dieu, dans son jugement secret, a 
réservés pour ces temps de si grand danger, gardons- 
nous de craindre les ruses et les attaques de ces 
hommes qui conspirent contre la foi de ritalie, 
comme si nous avions*à les vaincre par nos propres 
forces, lorsque le Christ est notre conseil et notre 
force, le Christ, sans qui nous ne pouvons rien, mais 
par qui nous pouvons tout. Agissez donc, Vénérables 
Frères, veillez avec plus d’attention encore sur le 
troupeau qui vous est confié, et faites tous vos efforts 
pour le défendre des embiiches et des attaques des 
loups ravisseurs. Communiqtîez-vous mutuellement 
vos desseins, continuez, comme vous avez déjà com¬ 
mencé, d’avoir des réunions entre vous, afin qu’a- 
près avoir découvert, par une commune inv'estiga- 
tion, l’origine de nos maux, et, selon la diversité des 
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lieux, les sources principales des dangers, vous puis¬ 
siez y trouver, sous l’autorité et la conduite du Saint- 
Siège, les remèdes les plus prompts, et qu’ainsi, d’un 
accord unauime avec Nous, vous appliquiez, avec 

l’aide de Dieu et avec toute la vigueur du zèle pas¬ 
toral, vos soins et vos travaux à rendre vains tous les 
efforts, tous les artifices, toutes les embûclies et 
foutes les machinations des ennemis de TÉglise. 

Pour y parvenir, il faut prendre une peine conti¬ 
nuelle, de peur que le peuple, trop peu instruit de la 
doctrine clirétienne et de la loi du Seigneur, hébété 
par la longue licence des vices, ne distingue qu’à 
peine les embûches qu’on lui tend et la méchanceté 
des erreurs qu’on lui propose. Nous demandons avec 
instance de votre sollicitude pastorale, Vénérables 
Frères, de ne jamais cesser (i’a|>pliquer tous vos soins 
à ce que les fidèles qui vous sont confiés soient ins* 
Iruits, suivant l’intelligence de chacun, des très-saints 
dogmes et des préceptes de notre religion, et qu’ils 
soient en même temps avertis et excités par tous les 
moyens à y conformer leur vie et leurs mœurs. En¬ 
flammez pour celte fin le zèle des ecclésiastiques, 
surtout de ceux qui ont charge d’àmes, afin que, mé¬ 
ditant profondément sur le ministère qu’ils ont reçu 
dans le Seigneur et ayant devant les yeux les pres- 
criplions du Concile de Trente, ils se livrent a^ec la 
plus grande activité, selon que l’exige la nécessité 
des temps, à riiistructioiï du peuple et s’appliquent à 
graver dans tous les cœurs les paroles sacrées, les 
avis de salut, leur faisant connaître, dans des dis- 
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cours brefs et simples, les vices qu*ils doivent fuir 
pour éviter la peine éternelle, les vertus cju^ils doi¬ 
vent rechercher pour obtenir la gloire céleste. 

Il faut veiller spécialement à ce que les ûdèles eux- 
ménies aient profondément gravé dans Tesprit le 
dogme de notre très-sainte religion sur la nécessité 
de la foi catholique pour obtenir le salut. Pour cette 
fin, il sera souverainement utile que, dans les prières 
publiques, les fidèles, unis au clergé, rendent de 
temps en temps de particulières actions de grâces a 
Dieu pour rinestimable bienfait de la religion catho¬ 
lique, qu’ils tiennent tous de sa bonté infinie, et 
qu’ils demandent humblement au Père des miséri¬ 
cordes de daigner protéger et conserver intacte dans 
nos contrées la profession de cette même religion. 

Cependant vous aurez spécialement soin d’adminis¬ 
trer à tous les fidèles, dans le temps convenable, le 
sacrement de ConlirmalioUj qui, par un souverain 
bienfait de Dieu, donne la force d’une grâce parti¬ 
culière pour confesser avec constance la foi catholi* 
que, même dans les plus graves périls. Vous n'igno- 
rez pas non plus qu’il est utile, pour la même fin, 
que les fidèles, purifiés des souillures de leurs péchés, 
expiés par une sincère détestation et par le sacrement 
de Pénitence, reçoivent fréquemment avec dévotion 
la très-sainte Eucharistie, qui est la nourriture spiri¬ 
tuelle des âmes, l’antidote qui nous délivre des fautes 
quotidiennes et nous préserve des péchés mortels, le 
symbole de ce seul corps dont le Christ est la tête, et 
auquel il a voulu que nous fussions attachés par le 
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lien si fort de la foi, de Tespérance et de la charité, 
afin que nous soyons tous ce seul corps, et qu’il n'y 
ait paS'de schismes parmi nous, 

]Nous ne douions pas que les curés, leurs vicair.rs 
et les autres prêtres qui dans certains jours, et siu - 
tout au temps du jeûne, se livrent au ministère de L* 
prédication, ne s’empressent de vous prêter leur con¬ 
cours en toutes ces choses. Cependant il faut de temp^? 
en temps appuyer leurs soins par les secours extraor¬ 
dinaires des exercices spirituels et des saintes mis¬ 
sions, qui, lorsqu’elles sont confiées à des hommes 
capables, sont, avec la bénédiction de Dieu, très- 
utiles pour réchauffer la piété des bons, exciter à un*', 
salutaire pénitence les pécheurs et les hommes dé¬ 
pravés par une longue habitude des vices, fairo 
croître le peuple fidèle dans la science de Dieu, lui 
faire produire toutes sortes de biens, et, le munis¬ 
sant des secours abondants de la grâce céleste, lui 
inspirer une invincible horreur pour les doctrines 
perverses des ennemis de l’Église. 

Du reste, en toutes ces choses, vos soins et ceux des 
prêtres vos coopérateurs tendront particulièrement à 
faire concevoir aux fidèles la plus grande horreur 
pour ces crimes qui se commettent au grand scan¬ 
dale du prochain. Car vous savez combien, en divers 
lieux, a grandi le nombre de ceux qui osent publi¬ 
quement blasphémer les saints du ciel et même le 
très-saint nom de Dieu, ou qui sont connus comme 
vivant dans le concubinage et y joignant parfois 
l’inceste, ou qui, les jours fériés, se livrent à des 
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œuvres serviles, leurs boutiques ouvertes, ou qui, 
en présence de plusieurs, méprisent les précep¬ 
tes du jeûne et de Tahsttnence, ou qui ne iroii- 
gissent pas de commettre de la meme manière 
d’autres crimes divers. Qu’à la voix de votre zèle le 
peuple fidèle se représente et considère sérieusement 
l’énorme gravité des péchés de cette espèce, et les 
peines très-sévères dont seront punis leurs auteurs, 
tant pour la criminalité propre de chaque faute que 
pour le danger spirituel qu’ils ont fait courir à leurs 
frères par la contagion de leur mauvais exemple. 

Car il est écrit : Vb mundo a scanda lis . Fx ho- 

miniilli per quein scandalum venit» 

Parmi les divers genres de pièges par lesquels les 
plus subtils ennemis de l’Eglise et de la société hu¬ 
maine s’efforcent de prendre les peuples, un des prin¬ 
cipaux est assurément celui qu’ils avaient préparé 
déjà depuis longtemps dans leurs criminels desseins, 
et qu’ils ont trouvé dans l’usage dépravé du nouvel 
art de la librairie. Ils s’y donnent tout entiers, de 
sorte qu’ils ne passent pas un jour sans multiplier, 
sans jeter dans les populations les libelles impies, 
des journaux, des feuilles détachées, pleins de men¬ 
songes, de calomnies, de séductions. Bien plus, 
usant du secours des Sociétés Bibliques, qui, depuis 
longtemps déjà, ont été condamnées par le Saint- 
Siège, ils ne rougissent pas de répandre de saintes 
Bibles, traduites, sans qu’on ait pris soin de se con- 
fornier aux règles de l’Eglise, en langue vulgaire, 
profondément altérées et rendues en un mauvais 
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sens avec une audace inouïe, et, sous un faux pré¬ 
texte de religion, d’en recommander la lecture au 
peuple fidèle. Vous comprenez parfaitement dans 
votre sagesse, Vénérables Frères, avec quelle vigi¬ 
lance et quelle sollicitude vous devez travailler pour 
que les fidèles fuient avec horreur cette lecture em¬ 
poisonnée, et se souviennent, pour ce qui est nom¬ 
mément des diunes Ecritures, qu’aucun homme, 
appuyé sur sa propre prudence, ne peut s’arroger le 
droit et avoir la présomption de les interpréter au¬ 
trement que ne les a interprétées et que ne les inter¬ 
prète la sainte Eglise notre mère, à qui seule notre 
Seigneur Jésus-Christ a confié le dépôt de la Foi, le 
jugement sur le vrai sens et rinterprétation des Li¬ 
vres divins. 

Il sera très-utile, Vénérables Frères^ pour arrêter 
la contagion des mauvais livres, que des livres de 
même volume^ écrits par des hommes de science dis¬ 
tinguée et saine, et préalablement approuvés par 
vous, soient publiés pour rédiricaüon de la Foi et la 
salutaire éducation du peuple. Vous aurez soin que 
^ ces mêmes livres, et d’autres livres de doctrine éga- 
I lement pure, composés par d’autres hommes, selon 
que le demanderont les lieux et les personnes, soient 
répandus [)arini les fidèles. 

i Tous ceux qui coopèrent avec vous dans la défense 
de la Foi auront spécialement en vue de faire péné¬ 
trer, d’affermir, de graver profondément dans res- 
prit de vos fidèles la piété, la vénération et le respect 
envers ce Siège suprême de Pierre, sentiments par 
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lesquels vous vous distinguez éminemment, Véiiéra- 
l)les Frères. Que les peuples fidèles se souviennent 
qu’ici vit et préside, en la personne de ses succes¬ 
seurs, Pierre, le prince des apôtres, dont la dignité 
n’est pas séparée de son héritier indigne. Qu’ils se 
; ouviennent que Jésus-Christ Notre-Seigneur a placé 
• ur cette Chaire de Pierre l’inexpugnable fondement 
ie son Eglise, et qu’à Pierre il a donné les clefs du 
I oyauine des Cieux, et que pour cela il a prié, afin 
{ ue la foi de Pierre ne faillît jamais, et ordonné à 
Pierre de confirmer ses frères dans cette foi; de sorte 
1.5116 le successeur de Pierre, le Pontife romain, te- 
tïant la Primauté dans tout Tunivers, est le vrai Vi- 
i aire de Jésus-Christ, le Chef de toute l’Église, le 
Père et le Docteur de tous les Chrétiens. 

C’est dans le maintien de cette union commune 
des peuples dans l’obéissance au Pontife romain que 
r e trouve le moyen le plus court et le plus direct 
nour les conserver dans la profession de la vérité 
catholique. En effet, on ne peut se révolter contre la 
foi catholique sans rejeter en même temps l’autorité 
de rÉglise romaine, en qui réside le Magistère irré- 
ionnable de la Foi, fondé par le divin Rédempteur, 
et en qui conséquemment a toujours été conservée la 
tradition qui vient des Apôtres. De là vient que les 
liérétiques anciens et les protestants modernes, si 
divisés dans le reste de leurs opinions, se sont tou¬ 
jours entendus pour attaquer l’autorité du Siège 
Apostolique, qu’ils n’ont pu, en aucun temps, par 
aucun arlilîce, par aucune machination, amener à 
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tolérer même une seule de leurs erreurs. Aussi, les 
ennemis actuels de Dieu et de la société humaine 
rrometleut rien pour arracher les peuples italiens à 
iXotre obéissance et à l'obéissance du Saiut-Siéce, 
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persuadés qu’alors il leur sera possible de parvenir à 
souiller rilalie de l’impiété de leur doctrine et de la 
peste de leurs nouveaux systèmes. 

Quant à cette doctrine de dépravation et à ces sys¬ 
tèmes, tout le monde sait déjà qu’ils ont pour but 
principal de répandre dans le peuple^ en abusant des 
mots de liberté et-d’égalité, les pernicieuses inven¬ 
tions du Commwmme et du Socialisme. Il est cons¬ 
tant que les chefs soit du Communisme, soit du So¬ 
cialisme., bien qu’agissant par des méltiodes et des 
moyens différents, ont pour but commun de tenir 
eu agitation conlinuclie et d’habituer peu à peu à des 
actes plus criminels encore les ouvriers et les hom¬ 
mes de condition inférieure, trompés par leur lan¬ 
gage artificieux et séduits par la promesse d’un état de 
vie plus heureuse. Ils comptent se servir ensuite de 
leur secours pour attaquer le pouvoir de toute auto¬ 
rité supérieure, pour piller, dilapider, envahir les 
propriétés de l’Eglise d’abord, et ensuite celles de 
tous les autres particuliers, pour violer enfiii tous les 
droits divins et lumiains, amener la destruction du 
I cAilte de Dieu et le bouleversement de tout ordre 
dans les sociétés civiles. Dans un si grand danger 
pour ritalie, il est de votre devoir, Vénérables Frè¬ 
res, de déployer toutes les forces du zèle pastoral 
pour faire comprendre au peuple fidèle tpie, s’il se 

\1 



> ; 
t 

t 

V ■ ■ 

* 

"■l 


% 



« I 


« 

I 


r 


I 




y 



P 


0 

'J . 




4 







l 












290 


laisse entraîner à ces opinions et à ces systèmes per¬ 
vers, il sera coiiduit à son malheur temporel et à sa 
perte éternelle. 

Que les (idèles confiés à vos soins soient donc aver¬ 
tis qü’ii est essentiel à la nature meme de la société 
humaine que tous obéissent à rautorité légitimement 
constituée dans cette société; et que rien ne peut 
être changé dans les préceptes du Seigneur, qui sont 
énoncés dans les Lettres sacrées sur ce sujet. Car 
il est écrit : Subjecti estoie omni humanæ creaturm 
propter Deum sive liegiy quasi præcelleriti^ swe r/w- 
cibus^ tanquam ab eo missis ad vindictam ynalefa- 
ctorvrn^ laudeni vero bonorum; quia sic est vdtm- 
tas Dei , vt benefacientes obmutescere faciatis 
imprudentium hominum ignoranüam : quasi Libéria 

et non quasi velamen habentes malitix Ubertate}}}y 
■ 

sed sicut serti Dei. Et encore ; Omnis anima po- 
iestatibus sublimioribus subdita sit : non est enim 


pot estas nisi a Deo : qutxt autem sunt a Deo ordU 
natx sunt : Vaque qui resistit poteslali., Dei ordi- 
nationi resisîit : qui autem résistant y ipsi sibi 
damnationem acquiruut. 

Qu’ ils sachent encore que, dans la condition des 
clioses humaines, il est naturel et invariable que, 
même entre ceux qui ne sont point dans une auto¬ 
rité plus élevée, les mis remportent sur les autres, 
soit par diverses qualités de l’esprit ou du corps, 
soit par les richesses ou d’autres biens extérieurs de 
cette sorte; et que jamais, sous aucun prétexte de 
liberté et d’égalité, il ne peut être licite d’envahir les 
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biens ou les droits (rautrui, ou de les violer d’une 
façon quelconque. A ce sujet, les commandements 
divins, qui sont gravés çà et là dans les livres saints, 
sont fort clairs, et nous défendent formellement'non- 

^ m 

« 

seulement de nous emparer du bien d’autrui, mais 
même de le désirer. 

Que les pauvres, que les malheureux se rappellent 
surtout combien ils doivent à la religion catholique, 
qui garde vivante et intacte et qui prêche hautement 
la doctrine de Jésus-Christ, lequel a déclaré qu’il re- 
gardera’t comme fait à sa personne le bien fait aux 
pauvres et aux malheureux. Et il a annoncé d'avance 
à tous le compte [larticuHer qu’il demandera, au Jour 
du Jugement, sur les œuvres de miséricorde, soit 
pour récompenser de la vie éternelle les lidèles qui 
auront accompli ces œuvres, soit pour punir de la 
peine du feu éternel ceux qui les auront négligées. 

De cet avertissement du Christ Notre-Seigneur et 
des avis très-sévères qu’il a donnés touchant l’usage 
des richesses et leurs dangers, avis conservés invio- 
lablement dans l’Église catholique, il est résulté que 
la condition des pauvres et des malheureux est de 
beaucoup plus douce chez les nations catholiques que 
chez toutes les autres. Et les pauvres obtiendraient 
dans nos contrées des secours encore plus abondants 
si, au milieu des récentes commotions des affaires 
publiques, de nombreux établissements fondés par la 
piété de nos ancêtres pour les soulager n’avaient été 
détruits ou pillés. Au reste, que nos pauvres se sou¬ 
viennent, d’après renseignement de Jésus-Christ lui- 
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même, qu’ils ne doivent point s’attrister de leur con¬ 
dition : puisque, en effet, dans la pauvreté, le che¬ 
min du salut leur est préparé plus facile, pourvu 
toutefois qu’ils • supportent patiemment leur indi¬ 
gence, et qu’ils soient pauvres non-seulement maté¬ 
riellement, mais encore en esprit. Car il dit : Béait 
pauperes spirihi^ quoniam ijmorum est regmmi 
cœlorum . 

Que le peuple fidèle tout entier sache que les an¬ 
ciens rois des nations païennes et les chefs de leurs 
républiques ont abusé de leur pouvoir beaucoup plus 
gravement et beaucoup plus souvent; et que par là il 
reconnaisse qu’il est redevable aux bienfaits de notre 
très-sainte religion, si les princes des temps chré¬ 
tiens, redoutant, à la voix de cette religion, lejitge- 
ment trés-sévè?'e qui sera rendu sur ceux qui corn- 
mandent^ et le supplice éternel destiné aux péclieurs, 
supplice dans lequel Les puissants seront puissam^ 
ment torturés^ ont usé à l’égard des peuples, leurs 
sujets, d’un commandement plus clément et plus 
juste. 

Enfin, que les fidèles confiés à vos soins et aux 
INütres reconnaissent que la vraie et parfaite li¬ 
berté et égalité des hommes ont été mises sous la 

% ^ 

garde de la loi chrétienne^ puisque le Dieu tout-puis¬ 
sant, qui a fait \epetit et le grande et qui a un soin 
égal de ious^ ne soustraira au jugement la personne 
de qui que ce soit, et n’aura égard à aucune gran¬ 
deur : il a fixé le jour où il jugera l’univers dans sa 
justice en Jésus-Christ, son fils unique, qui doit ve- 
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nir clans la gloire de son Père avec ses anges^ et qui 
rendra alors à chacun selon ses œuvres. 

Si les fidèles, méprisant les avis paternels de leurs 
pasteurs et les préceptes de la loi chrétienne que 
nous venons de rappeler, se laissent tromper par les 
promoteurs des machinations du jour, s’ils consen¬ 
tent à conspirer avec eux dans les systèmes pervers 
du Socialisme et du Communisme^ qu’ils sachetet et 
qu’ils considèrent sérieusement qu’ils amassent pour 
eux-mêmes auprès du divin Juge des trésors de ven¬ 
geance au jour de la colère, et qu’en attendant il 
ne sortira de cette conspiration aucun avantage tem¬ 
porel pour le peuple, mais bien plutôt un accroisse¬ 
ment de misères et de calamités. Car il n’est pas 
donné aux hommes d’établir de nouvelles sociétés et 
(les communautés opposées à la condiliou naturelle 
des choses humaines ; et c’est pourquoi le résultat de 
pareilles conspirations, si elles s’étendaient en Italie, 
serait celui-ci : l’état actuel des choses publiques se¬ 
rait ébranlé et renversé de fond en comble [lar les 
luttes de citoyens contre citoyens, par des usurpa¬ 
tions, par des meurtres, puis quelques hommes enri¬ 
chis des dépouilles du graini nombre saisiraient le 
pouvoir au milieu de la ruine commune. 

Pour détourner le peuple fidèle des embûches des 
impies^ pour le maintenir dons la profession de la 
religion catholique etTexciter aux œuvres de ta vraie 
vertu, l’exemple et la vie de ceux qui se sont voués au 
sacre ministère a, vous le savez, une grande puis¬ 
sance. Mais, 0 douleur 1 il s’est trouvé en Italie des 
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ecclésiastiques, en petit nombre, il est vrai, qui ont 
passé dans les rangs des ennemis de l’Église, et ne les 
ont pas peu aidés à tromper les fidèles. Pour vous, Vé¬ 
nérables Frères, la chute de ces hommes a été un nou¬ 
vel aiguillon qui vous a excités à veiller avec un zèle 
de plus en plus actif à maintenir la discipline du 
clergé, Ft ici, voulant, selon notre devoir, prendre des 
mesures préservatrices pour l’avenir, Nous ne pou¬ 
vons Nous empêcher de vous recommander de nou¬ 
veau un point sur lequel Nous avons déjà insisté 
dans Notre première Lettre Encyclique aux Évêques 
de tout l'univers, et Nous vous rappelons de n’impo¬ 
ser jamais légèrement les mains à personne et d’ap¬ 
porter le soin le plus attentif dans le choix de la 
milice ecclésiastique. Il faut une longue recherche, 
une minutieuse investigation au sujet surtout de ceux 
qui désirent entrer dans les ordres sacrés; il faut 
vous assurer qu’ils se recommandent par la science, 
par la gravité des moeurs et par le zèle du culte di¬ 
vin, de façon à donner l’espoir certain que, sembla¬ 
bles à des lampes ardentes dans la Maison du Sei¬ 
gneur, ils pourront par leur conduite et par leurs 
oeuvres procurer à votre troupeau l’édification et 
i’utiiité spirituelles. 

L’Église de Dieu retire des monastères, lorsqu’ils 
sont bien conduits, une immense utilité et une grande 
gloire, et le clergé régulier vous fiorte à vous-mê¬ 
mes, dans votre travail pour le salut des âmes, un 
secours précieux ; c’est pourquoi Nous vous deman¬ 
dons, Vénérables Frères, d’abord d’assurer, de Notre 




























part, aux familles religieuses de ciiacun de vos dio¬ 
cèses, qu’au milieu de tant de douleurs, Nous avons 
particulièrement ressenti les maux que jdusieurs 
d'entre elles ont eu à souffrir dans ces derniers 
temps, et que la courageuse patience, la constance 
dans l’amour de la vertu et de leur Religion dont 
un grand nombre de religieux ont donné l’exemple, 
a été pour nous une source de consolations d’autant 
plus vives qu’on en a vu d’autres, oubliant la sainteté 
de leur profession, au grand scandale des gens de 
bien, et remplissant d’amertume Notre coeur et le 
cœur de leurs frères, prévariquer honteusement. Ku 
second lieu, vous aurez soin d’exhorter eu Notre nom 
les chefs de ces familles religieuses, et, quand cela 
sera nécessaire, les supérieurs qui eu sont les modé¬ 
rateurs, à ne rien négliger des devoirs de leur charge 
pour rendre la disciplitie de plus en plus régulière 
là où elle s’est maintenue vigoureuse et llorissanle, 
et pour la rétablir dans toute sou intégrité et toute 
sa force là où elle aurait reçu quelque atteinte. Ces 
supérieurs rappelleront sans cesse, et par les aver¬ 
tissements, et par les représentations, et par les re¬ 
proches, aux religieux de leurs maisons, qu'ils doi¬ 
vent sérieusement considérer par quels vœux ils se 
sont liés envers Dieu, s’appliquer à tenir ce qu’ils 
lui ont promis, garder inviolableinent les règles de 
leur institut, et, portant dans leur corps la mortiü- 
cation de Jésus, s’abstenir de tout ce qui est iiicom* 
palible avec leur vocation, se donner tout entiers 
aux œuvres qui eulretiennent la cbarité envers Dieu 
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et le procliain, et l’amour t)e la vertu parfaite. Que 
sur toutes choses les inoflérateurs de ces Ordres 
veillent à ce que l'entrée n’en soit ouverte à aucune 
personne qu’après un examen approfondi et scrupu¬ 
leux de sa vie, de ses mœurs et de son caractère, et 
que personne n’y puisse être admis à la profession 
religieuse qu’après avoir donné, dans un noviciat fait 
selon les règles, des preuves d’une véritable voca¬ 
tion^ de telle sorte qu’on puisse à bon droit présu¬ 
mer que le novice n’embrasse la vie religieuse que 
pour vivre uniquement en Dieu et travailler, selon la 
règle de son institut^ à son salut et au salut du pro¬ 
chain. Sur ce point, ]\oiis voulons et entendons que 
l’on observe tout ce qui a été statué et prescrit, pour 
le bien des familles religieuses, dans les décrets pu¬ 
bliés le 25 janvier de l’année dernière, par Notre 
congrégation sur l’état des réguliers, décrets revêtus 
de la sanction de Notre autorité apostolique. 

Après vous avoir ainsi parlé du clergé régulier, 
Nous tenons a recommander à votre Fraternité l'ins¬ 
truction et l’éducation des clercs mineurs; car l'E¬ 
glise ne peut guère espérer trouver de dignes minis¬ 
tres que parmi ceux qui, dès leur jeunesse et leur 
[jremier âge^ ont été, suivant les règles prescrites, 
formés à ce ministère sacré. Continuez donc, Véné¬ 
rables Frères, à user de toutes vos ressources, à faire 
tous vos efforts pour que les recrues de la milice sa¬ 
crée soient autant que possible reçues dans les sémi¬ 
naires ecclésiastiques dès leurs plus jeunes ans, et 
pour que, rangées autour du Tabernacle du Seigneur, 
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elles grandissent et croissent comme une plantation 
nouvelle dans rinnocence de la vie^ la religion, la 
modestie, l’esprit ecclésiastique, apprenant en même 
temps, de maîtres choisis, dont la doctrine soit plei¬ 
nement exempte de tout péril d’erreur, les lettres, 
les sciences élémentaires et les hautes sciences, mais 
surtout les lettres et les sciences sacrées. 

niais, comme vous ne pourrez que difficilement 
compléter l’instruction de tous tes clercs mineurs 
dans les séminaires; comme d’ailleurs les jeunes 
gens de l'ordre laïque doivent assurément être aussi 
l’objet de votre sollicitude pastorale, veillez égale¬ 
ment, Vénérables Frères, sur toutes les autres écoles 
publiques et privées, et, autant qu’il est en vous, 
mettez vos soins, eiiiîdoyez votre influence, faites 
vos efforts pour que dans ces écoles les études soient 
en tout conformes à la règle de la doctrine catholi¬ 
que, et pour que la jeunesse qui s’y trouve réunie, 
instruite dans les lettres, les arts et les sciences, n’ait 
que des maîtres irréprochables sous le rapport de la 
religion et des mœurs, qui, lui enseignant aussi la 
véritable vertu, la mettent en mesure de reconnaître 
les pièges tendus par les impies, d’éviter leurs funes¬ 
tes erreurs et de servir utilement et avec éclat la so¬ 
ciété chrétienne et la société civile, 
i C’est pourquoi vous revendiquerez la principale 

autorité, une autorité pleinement libre, sur les pro¬ 
fesseurs des sciences sacrées et sur toutes les cho- 
' ses qui sont de la religion ou qui y touchent de près. 
Veillez à ce qu’en rien ni pour rien, mais surtout en 
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ce qui touche les choses de la relî;^ioi>, on n'emploie 
dans les écoles que des livres exempts de tout soup¬ 
çon d’erreur. Avertissez ceux qui ont charge d‘âmes 
d’étre vos coopérateurs vigilants eu tout ce qui con¬ 
cerne les écoles des enfants et du premier âge. Que 
les écoles ne soient conliées qu’à des maîtres et à des 
maîtresses d’une honnêteté éprouvée, et que pour 
enseigner les éléments de la foi chrétienne aux petits 
garçons et aux petites filles, on ne se serve que de 
livres approuvés par le Saint-Siège. Sur ce point, 
Nous ne pouvons douter que les curés ne soient les 
premiers à donner l’exemple, et que, pressés par vos 
incessantes exhortations, ils ne s’appliquent chaque 
jour davantage à instruire les enfants des éléments 
de la doctrine chrétienne, se souvenant que c’est là 
uii des devoirs les plus graves de la charge qui leur 
est confiée. Vous devrez de même leur rappeler que 
dans leurs instructions soit aux enfants, soit au peu¬ 
ple, ils ne doivent jamais perdre de vue le catéchisme 
romain publié, conforniément au décret du Concile 
de Trente, par l’ordre de saint Fie V, Notre prédé¬ 
cesseur d’immortelle mémoire, et recommandé à tous 

ij 

les pasteurs des âmes par d’autres souverains Pon¬ 
tifes^ notamment par Clément XIII, comme nn se¬ 
cours on ne peut plus propre à repousser les frau¬ 
des des opinions perverses, à propager et à établir 
d'une manière solide la véritable et saine doctrine, 
Vous ne vous étonnerez pas, Vénérables Frères, si 
Nous vous parlons un peu longuement sur ce sujet. 
Votre prudence, assurément, a reconnu qu’en ces 
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temps périlleux, Nous devons, vous et Nous, faire les 
plus grands efforts, employer tous les moyens, lut¬ 
ter avec une constance inébranlable, déployer une 
vigilance continuelle pour tout ce qui touche aux 
écoles, à l’instruction et à l’éducation des enfants et 
des jeunes gens de run et de l’autre sexe. Vous savez 
que, de nos jours, les ennemis de la religion et de la 
société humaine, poussés par un esprit vraiment dia¬ 
bolique, s’attachent à pervertir par tous les moyens 
le cœur et l’intelligence des jeunes gens des le pre¬ 
mier âge. C’est pourquoi, il n’y a pas de moyen qu'ils 
ne mettent en œuvre, il n’v a pas d’entreprise auda¬ 
cieuse qu’ils ne tentent pour soustraire entièrement 
à l’autorité de l'CgIise et à la vigilance des sacrés 
pasteurs les écoles et tout établissement destiné à l’é¬ 
ducation de lajeunesse. 

Nous avons donc la ferme espérance que Nos très- 
chers fils en Jésus-Christ, tous les princes de l’Italie, 
aideront votre Fraternité de leur puissant patronage, 
afin que vous puissiez rem[)lir avec plus de fruit les de¬ 
voirs de votre charge que nous venons de rappeler. 
Nous ne doutons pas non plus qu’ils n’aient la vo¬ 
lonté de protéger l’Église et tous ses droits, soit spi¬ 


rituels, soit temporels. Rien n'est plus conforme à la 
religion et à la piété qu'ils ont héritée de leurs ancê¬ 
tres, et dont ils se montrent animés. 11 ne peut pas 
échap[)er à leur sagesse que la cause première de tous 
les maux dont nous sommes accablés n’est autre que 
le mal fait à la religion et à l’Église catholique dans 
les tenips antérieurs, mais surtout à l’époque où pa- 
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J urent les protestants. Ils voient, par exemple, que le 
mépris croissant de rautorité des sacrés Pontifes, que 
les violations chaque jour plus multipliées et impu¬ 
nies (les préceptes divins et ecclésiastiques, ont di¬ 
minué dans une proportion analogue le respect du 
peuple pour la puissance civile, et ouvert aux enue- 
mis actuels de la tranquillité publique une voie plus 
large aux révoltes et aux séditions. Ils voient de meme 
que le spectacle souvent renouvelé des biens tempo¬ 
rels de rÉglise envahis, partagés, vendus publique¬ 
ment, quoiqu'ils lui appartinssent en vertu d’un droit 
légitime de propriété, et que raffniblissement, au sein 
des peuples, du sentiment de respect pour les pro¬ 
priétés consacrées par une destination religieuse, ont 
eu pour effet de rendre un grand nombre d’hommes 
plus accessibles aux assertions audacieuses du nou¬ 
veau Socialisme et du Comfmmisme, enseignant que 
Tou peut de même s’emparer des autres propriétés 
et les partager ou les transformer de. toute autre ma¬ 
nière pour l’usage de tous. Ils voient de plus retom¬ 
ber peu à peu sur la puissance civile toutes les en¬ 
traves multipliées jadis avec tant de persévérance, 
pour empêcher les pasteurs de l’Église d’user libre¬ 
ment de leur autorité sacrée. Ils voient enfin qu’au 
milieu des calamités qui nous pressent, il est impos¬ 
sible de trouver un remède d’un effet plus prompt et 
d'une plus grande efficacité que la religion et l'Église 
catholique refleurissant et reprenant sa splendeur 
dans toute l’Italie, l’Église catholique qui possède, 
on n'en saurait douter, les moyens les plus propres 

































301 


à secourir les indigences diverses de rhomme dans 
toutes les conditions. 

Et, en effet, pour employer ici les paroles de saint 
Augustin : « L’Église catholique embrasse non-seu- 
« lemeiit Dieu lui-méme, mais encore Tamour et la 
« charité pour le prochain, de telle sorte qu’elle a 
« des remèdes pour toutes les maladies qu’éprouvent 
(t les âmes à cause de leurs péchés. Elle exerce et 
« enseigne les enfants d’une manière appropriée à 
« leur âge, les jeunes gens avec force, les vieillards 

avec tranquillité, chacun, en un mot, selon que 
« l'exige l’âge, non pas seulement de son corps, mais 
« encore de son âme. Elle soumet la femme à son 
« mari par une chaste et fidèle obéissance, non pour 
« assouvir le libertinage, mais pour propager la race 
« humaine et conserver la société domestique. Elle 
« met ainsi le mari nu-dessus de la femme, non 
« pour qu’il se joue de ce sexe plus faible, mais afin 
« qn’ils obéissent tous deux aux lois d’un sincère 
« amour. Elle assujettit les fils à leurs parents dans 
« une sorte de servitude libre, et l’autorité qu’elle 
« donne aux parents sur leurs enfants est une sorte 
« de domination compatissante. Elle unit les frères 
« aux frères par un lien de religion plus fort, plus 
« étroit que le lien du sang; elle resserre tous les 
« liens de parenté et d’alliance par une charité nni- 
« tuelle qui respecte les nœuds de la nature et ceux 
« qifont formés les volontés diverses. Elle apprend 
« aux serviteurs à s’attaclier à leurs maîtres, non pas 
« tant à cause des nécessités de leur condition que 
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« par l’attrait du devoir; elle rend les maîtres doux 
« à leurs serviteurs par la pensée du maître com- 

« mil U, le Dieu suprême, et leur fait préférer les 
“ voies de la persuasion aux voies de la contrainte. 
« Elle lie les citoyens aux citovens, les nations aux 

mi v' * 

« nations, et tous les hommes entre eux, non-seule^ 
K meut par le lien social, mais encore par une sorte 
« de fraternité, fruit du souvenir de nos premiers 
« parents. Elle enseigne aux rois à avoir toujours en 
«I vue le bien de leurs peuples; elle avertit les peuples 
« de se soumettre aux rois. Elle apprend à tous, avec 
« une sollicitude que rien ne lasse, à qui est dû rhon- 
« neur, 5 qui l’affection, à qui le respect, à qui la 
« crainte, à qui la consolation, à qui l’avertissement, 
« 5 qui rexhortation, à qui la discipline, à qui la ré- 
rt primande, à (jiii le supplice, moiUraut comment 
tt toutes choses ne sont pas dues à tous, mais qu'à 
« tous est due la charité et à personne rinjustice. » 

C’est donc Notre devoir et le vôtre, Vénérables 
Frères, de ne reculer devant aucun labeur, d'afiron- 
ter toutes les diflicultés, d’employer toute la force de 
IS'otre zèle pastoral pour protéger chez les peuples 
italiens le culte de la religion catholique, non-seule¬ 
ment en Nous opposant énergiquement aux efforts 
des impies qui trament le complot d’arracher l'itaiie 
elle-même du sein de l’Église, mais encore en tra¬ 
vaillant puissamment à l amener dans la voie du salut 
ces fils dégénérés de Tïtalie, qui déjà ont eu la iai- 
blesse de se laisser séduire. 

Mais tout bien excellent et tout don parfait vient 
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d’en haut ; approchons donc avec confiance du trône 
de la grâce, Vénérables Frères, ne cessons pas de 
prier avec supplication, de conjurer par des prières 
publiques et particulières le Père céleste des lumiè¬ 
res et des miséricordes, afin que, par les mérites de 
son Fils unique INotre-Seigneur Jésus-Christ, dé¬ 
tournant sa face de nos péchés, il éclaire, dans sa 
clémence, tous les esprits et tous les cœurs par la 
vertu de sa grâce; que, domptant les volontés rebe!-» 
les, il glorifie la sainte Église par de nouvelles vic¬ 
toires et de nouveaux triomphes, et que, dans toute 
ritalie et par toute la terre, le peuple qui le sert 
croisse en nombre et en mérite. Invoquons aussi la 
très-sainte Mère de Dieu, Marie la Vierge immacu¬ 
lée, qui, par son tout-puissant patronage auprès de 
DieUj obtenant tout ce qu'elle demande, ne peut pas 
demander en vain. Invoquons avec elle Pierre, le 
prince des Apôtres, Paul, son frère dans Tapostolat, 
et tous les Saints du ciel, afin que le Dieu très-clé¬ 
ment, apaisé par leurs prières, détourne des peuples 
fidèles les fléaux de sa colère, et accorde, dans sa 
bonté, à tous ceux qui portent le nom de chrétiens, 
de pouvoir par sa grâce et rejeter tout ce qui est con¬ 
traire à la sainteté de ce nom, et pratiquer tout ce qui 
lui est conforme. 

Enfin, Vénérables Frères, recevez, en témoignage 
de îSotre vive affection pour vous, la bénédiction apos¬ 
tolique que, du fond de ÎS'otre cœur, Nous vous don¬ 
nons avec amour, et à vous, et au clergé, et aux 
fidèles laïques confiés à votre vigilance. 
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Donné à Naples, au faubourg de Portici, le 8 dé- 
I cembre 1840, de Notre PontiOcat Tan iv. 

1 nus PP. IX. 


I 

r 

I 

! BREF 

i 

j DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

AUX ÉVÉQUES DE LA PROVINCE DE PARIS. 

(11 décembre 18^9.) 


Venerabües Fratres, salutem et apostolicam bene- 
dictionem. Gratissiniæ nobis fuerunt vestræ litteræ 
inlimo erga Nos, et apostolicam sedem pietatis, 
ainoris, et reverentiœ sensu conscripîæ quibin, Ve- 
iierabiles Fratres, acta provincialis Parisiensis 
Synodi a vobis habitœ, Nostro et ejusdem sedis 
judicio subjiccre properastis, enixe rogantes,-ut Sy- 
noduin ipsani suprenta Nostra aucloritate conlirrnare 
velifiius. Etsi autem ejusmodi acta ob publici cursus 
rationeni nondum acceperimus, tamen illaquam pri* 
muni ad Nos perventura confidimus, ctiin omnem 
curam adhibendain esse jusserimiis, nt ipsa ad Nos 
perferantur. Intérim vero vobis veheinenter gratu- 
lannir, Venerabües Fratres, quod pro exiinia vestra 
religione, et episcopali muneris oflicio de spiritual! 
vestrai'Lim dioccesium bono sunnnopere soüiciti, pro- 
videntissiniis saerorum canonum inbærentes san- 
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ctionil)us ac Nostris quoque obsequontcs desideriis » 
Synodum ipsain oaini studio concelebrnre festina- 
siis, ut asperrimis lûsce ac difficilliinis teniporibus 
ea coUntis inter vos constliis statueretis, qusc ad 
sanclissiuiam nostram religionein iii popiilîs exci- 
tandam, augendam, eorutnque pietatem moninique 
honestatem fovendam atque ad ecclesiasticam disci- 
plinain tuendaui coiiducere posse magis in Domino 
judicastis. ISon mediocri certe animi Kostri conso’ 
Jatioiie ex ipsis vestris litteris cognovimus, ita Vos 
exoptare, Venerabiles Fratres, ut Komana liturgia 
qnæ summo nostro gaadio in pluribus Gailiarum 
diœcesibiis jam învaluit, in vestris quoque restituatur 

diœcesibus, ut conimimi cousensu constitueritis ve- 

' % 

stram omnem operam opportune, provîde prudenter- 
que impendere in iis amovendis ditücullatibus, quæ 
bactenus obstiterunt, quominus banc rem ad opta- 
tum exilum perducere possetis, Jam vero sacerdo- 
tali vestro zelo quam pluriimim in Domino confisî, 
Venerabiles Fratres , plane non dubitamus quin A^os 
majori usquealacritate et contentione laboranies ve- 
luti boni milites Chrîsti Jesu nihil nnquain Intcnta- 
tuni relinquatis, ut Dei ejnsque sanclæ Ecclesiæ 
causam slrenue tiitari, ae propugnare, et animarum 
salutem procurare possilis. Nos qiiidem haud omit- 
temus divitem in misericordia Denm bu militer ob- 
secrare ut vestris pastoralibus curis et laboribus 
benedicat, quo fi de! es Vobis commissi magrs in dies 
dirertant a inalo et faciant boniim atque ambulent 
digtie Deo per OEiinia placentes, et in omni opéré 
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bono fructificnntes. Cujiis super ni |)ræsidii auspicem, 
et preccipuæ iS'ostræ in vos bencvolentîæ pignns 
apostoiicain benedielionein ex iiiio corde deproin- 
ptam Vobis ipsis, Veiierabiles Fratres, onniibusque 
clericis, laicisque fidelibus veslrso vigilautiæ concre- 
ditis paraniaDter inipertimur. 

Datuin JVeapoIi in suburbaiio Portici die XI de- 
cembris anno MDCCCXLIX, Pantificalus Nostri an- 
110 quarto. 

Plus PP, IX. 


TRADUCTION. 


V^énérables Frères , salut et bénédiction apostoli¬ 
que. îNous avons été comblé de joie à la réception 
de la lettre que vous Nous avez écrite, dans un sen¬ 
timent si firofond de piété, d’amour et de respect 
envers INous et le Siège Apostolique, et par laquelle, 
Vénérables Frères, vous vous êtes empressés de sou¬ 


mettre à Xütre jugement et à c 



de ce même 


Siège les actes du Coneüe provincial de Paris célé¬ 


bré par vous, et INous demander d’une manière pres¬ 
sante de vouloir bien confirmer ce Concile lui-même 
par Notre suprême autorité. Bien qu’à raison des 1 
circonstances, nous ir en ayons [>oint encore reçu les 
actes, Nous sommes sur toutefois qu’ils nous par¬ 
viendront très-promptement, car Nous avons or¬ 
donné que l’on mette la plus grande diligence à Nous 
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les faire tenir. jMais, en attendant, Nous éprouvons 
le besoin de vous féliciter vivement, Vénérables 
Frères, de ce que, remplis, conformément à vos ad¬ 
mirables sentiments de religion et au devoir de votre 
charge pastorale, de ta plus grande sollicitude pour 
le bien spirituel de vos diocèses, vous vous êtes hâtés 
avec le zèle le plus louable, (idèles aux sages pres¬ 
criptions des saints Canons, et suivant Nos propres 
désirs, de célébrer ce Concile, afin de statuer de con¬ 
cert dans ces temps si durs et si difliciles, ce que, de¬ 
vant Dieu, vous avez jugé pouvoir le mieux servir à 
exciter et accroître notre très-sainte Religion parmi 
les peuples, à entretenir en eux la piété et la pureté 
des mœurs et à maintenir la discipline ecclésiastique. 
Ce n’est certes pas sans une vraie et profonde consola¬ 
tion que Nous avons appris, par votre lettre, le désir 
que vous auriez de rétablir dans vos propres dio¬ 
cèses la liturgie romaine, déjà, à notre grande satis¬ 
faction, remise en vigueur en plusieurs Diocèses de 
France, et la résolution où vous êtes de mettre d’un 
commun accord tous vos soins à écarter, (|uand les 
circonstances le permettront, suivant les règles de 
la sagesse et de la prudence, les obstacles qui jus¬ 
qu’ici vous ont empêchés de conduire cette affaire à 
la fin désirée. Plein d’une entière confiance devant le 
Seigneur, en votre zèle sacerdotal, Vénérables Frè¬ 
res, nous ne doutons point que, travaillant comme 
de bons soldats de Jésus-Christ, avec une ardeur et 
des efforts continuels, vous ne négligerez aucun 
moyen de soutenir et de défendre énergiquement 
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contre toute attaque la cause de Dieu et de la sainte 
Église, et de procurer le salut des aines. 

Pour JXous, nous ne cesserons point de supplier 
liumblement le Dieu riche en miséricorde de bénir 
vos sollicitudes et vos travaux, pour que de jour en 
jour davantage, les fidèles conOés à vos soins s’éloi¬ 
gnent du mal, pratiquent la vertu et marclient comme 
il convient dans la bonne voie, se rendant en toutes 
choses agréables à Dieu et fructifiant dans toutes 
sortes de bonnes œuvres. Comme présage de ce se¬ 
cours d’en haut et comme gage de INotre particulière 
bienveillance envers vous, Kous vous donnons avec 
effusion et du fond du cœur Notre bénédiction 
apostolique, à vous, Vénérables Frères*, et à tous les 
clercs et les lidcles laïcs confiés à votre vigilance. 

Donné à Naples , au faubourg de Porlici, le U dé¬ 
cembre 1849, la 4^ année de Notre pontificat. 

Plus PP. IX. 


BREF 

DE N. S. P. LE PAPE 

A MONSEIGNEUR L’ÉVÊQI’E DE LA ROCHELLE. 

(16 décembre 1849.) 


Vénérable frère, salut et bénédiction apostolique. 
I.a lettre pleine de respect que vous Nous avez 
adressée, le 20 du mois de novembre dernier, a rem- 
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pli Notre cœur de la plus douce consolation, en Nous 
apprenant que le jour si désiré était enfin venu, où 
la liturgie de TKglise romaine allait être rendue à 
votre diocèse de la Rochelle. Nous vous donnons, à 
ce sujet, Vénérable frère, les éloges que mérite le zèle 
que vous avez montré pour amener cette affaire à 
une heureuse fin, conformément à Nos désirs. 

Continuez, comme vous Tavez fait jusqu’ici, à 
adresser au Dieu Tout-Puissant des prières assidues 
et ferventes, le conjurant d’aider, de fortifier et de 
soutenir, par sa vertu divine, Notre faiblesse, qui, 
dans ces jours difficiles et fâcheux, sent plus vive¬ 
ment que jamais le poids de la charge du gouverne¬ 
ment de toutes les Églises. 

Nous ne cessons Nous*même de demander, en 
toute humilité et avec iuslance, au Dieu Très-Clé¬ 
ment, qu’il vous enrichisse des trésors de sa grâce, 
et qu’il bénisse vos soins et vos travaux de Pasteur : 
afin que cette partie de sa vigne qifii a confiée à vo¬ 
tre zèle donne, de jour en jour, des fruits plus abon¬ 
dants de justice. 

Comme gage de cette protection céleste, et comme 
témoignage de la spéciale bienveillance que Nous 
vous portons, Nous vous donnons avec amour, Vé¬ 
nérable Frère, ainsi qu’au troupeau confié à votre 
vigilance, notre Bénédiction Ajjostoiique. 

Donné, près de Naples, en Notre résidence de Por- 
lici, le IG décembre 1849, la quatrième année de no¬ 
tre Pontificat. 

PIE IX, SOUVEEAIN rONTlFE. 
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BREF 

DE N. S. P. LE PAPE PIE IX 

A S. ÉM» LE CARDINAL DE RONALD, ARCHEVÊQUE DE LYON. 

(23 décembre 1819.) 


Notre cher fils, salut et bénédiction apostoli¬ 
que. 

Les sentiments de dévouement et de piété pour 
Notre personne et pour le siège apostolique, qui dis¬ 
tinguent éminemment cette ville de Lyon si juste¬ 
ment célèbre, ont surtout paru lorsque survint dans 
les affaires de Rome le déplorable changement qui 
Nous força Nous-même de Nous éloiiiner. Alors, au 
milieu de Nos plus désastreuses calamités et de To- 
rage déchaîné contre nous, les fidèles de l’Eglise de 
Lyon n’eurent qu'une voix et qu’un cœur pour nous 
exprimer leurs sentiments, dans une lettre à laquelle 
ils donnèrent une éclatante publicité, de concert 
avec un très-grand nombre de leurs concitoyens, 
qui, s’unissant à leur pensée, s’empressèrent d’y 
souscrire. Ils avaient compris, et ils déclarent for¬ 
mellement dans celte lettre, qu’il importe essentiel¬ 
lement à la dignité du Souverain Pontife et à sa 
liberté, qui est pour le bien de tous, que le patri- 
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moine de l’Kglise romaine, mère commune de toutes 
les autres Églises, soit protégé contre les rebelles. 
Kous eussions voulu depuis longtemps leur exprimer 
Notre juste reconnaissance de ce zèle filial, de cette 
piété, des preuves qu'ils Nous ont données de leur 
sincère et inaltérable attachement, si tant d'autres 
soins et de graves sollicitudes ne Nous eussent empê¬ 
ché de le faire jusqu’ici. C'est pourquoi Nous vous 
adressons cette lettre, Notre cher fils, afin qu’en notre 
nom vous leur fassiez parvenir à tous Nos félicita¬ 
tions pour cet esprit religieux qui les anime, et pour 
leur zèle et leur dévouement à notre personne et au 
siège apostolique ; et qu’ils soient bien assurés de la 
joie et de la consolation qui ont abondé dans Notre 
âme à la lecture de leur lettre. Nous ne cessons d’a¬ 
dresser Nos vœux et Nos prières au Roi de la paix 
pour qu’il les éclaire de sa lumière, eux et toute 
cette ville, et qu'il les rende tous les jours |)!us 
fervents dans raccomplissement de ses divins pré¬ 
ceptes. Et en témoignage de Notre paternelle affec¬ 
tion pour vous, et comme un gage de la protection 
du ciel, nous vous donnons avec amour et dans toute 
l’effusion de Notre âme, à vous, Notre très-cher fils, 
et à tout le clergé de cette Église de Lyon qui vous 
est confiée, et à ce peuple fidèle, la bénédiction 
apostolique. 

Donné à Naples , nu faubourg de Porlici , le 
23 décembre 1849, et Tannée quatrième de notre 
Pontificat. 


PIE PP. IX. 
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DISCOURS 

DE N. S. P. JLE PAPE PIE IX 

AU cours DIPLOlIATiQUE. 

janvier 1849.) 


A Porlici, à Toccasion de îa nouvelle année, le 
corps diplomatique , par î’organe de !\J. lAIartinezde 
la Rosa, ambassadeur d’Espagne, a offert au Pape 
ses hommages dans les termes suivants .• 

« Saint-Père, le corps diplomatique accrédité près 
de A^otre Sainteté se trouve heureux de lui offrir en 
ce jour solennel ses respectueux hommages , ainsi 
que les vœux qu’il fait pour sa prospérité. Quand il 
exprimait, il y a un an, les memes vœux, aussi inalté¬ 
rables que les sentiments qui les ont fait naître, l’ho¬ 
rizon s’était obscurci, et Ton n'apercevait pas encore 
le ternie des calamités qui pesaient sur les peuples 
que la révolte venait d’arracher au sceptre de Votre 
Sainteté. 

<' Mais nous avions une foi pleine et entière dans 
la justice de sa cause : son triomphe ne pouvait pas 
manquer, et nous en voyions un signe certain dans 
cette pieuse résignation, dans ce calme admirable 
que Votre Sainteté a constamment montrés, et qui 
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ne pouvaient venir que de la protection toute spé¬ 
ciale de Dieu. Grâces tuî soient rendues, cette situa¬ 


tion est changée ! 

« Toutes les puissances ont pris le plus vif intérêt 
au rétablissement de Votre Sainteté dans son pouvoir 
temporel, d’une si haute importance pour le libre 
exercice de son autorité spirituelle, pour Ja tranquil¬ 
lité des peuples, pour raffermissement de l’ordre 
social si profondément ébranlé ! Les gouvernements 
qui ont été à meme d’accourir 5 l’appel de Votre 
Sainteté se sont empressés d’y répondre, et ils ont 
la satisfaction (l avoir accompli un devoir en contri¬ 
buant à replacer Votre Sainteté sur son troue. 

« Les yeux du monde entier ont suivi Votre Sain¬ 
teté sur la terre d’exil ; les yeux du monde entier 
vont la suivre à son retour à Rome. Une tâche des 
plus nobles, des plus glorieuses, y est réservée au 
Souverain éclairé, au vertueux Pontife : celle d’effa¬ 
cer les traces de la révolution, en répandant de sa 
1 main paternelle la paix et le bonheur, » 


Voici la réponse du Saint-Père 


« De même qu’à roccasion de commotions reli- 
« gieuses et politiques^ le corps diplomatique a été 
« pour Nous une couronne de consolations, de même 
« il est pour Nous une couronne de joie dans ces 
«jours où ces commotions sont en parties calmées. 
« Aussi Notre cœur éprouve-t-il la plus douce 


« consolation en vous répétant les assurances de 
« la plus profonde gratitude. Nous nous applau- 
« dissous de cette occasion de vous la manifester. 
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Messieurs, et de vous la confirmer delà manière la 
« plus explicite et la plus sincère, 
i: « La générosité, la nol)lesse, la fermeté et la piété 

(| « sont les traits caractéristiques de la conduite des 

V « quatre puissances qui, au nom delà catholicité en- 

j; « tière, sont accourues pour triompher de Tanarchie, 

^ « pour rendre ensuite au Souverain Pontife, dans sa 

« liberté et son indépendance, Texercice de ses hau- 
« tes attributions. Retournant à son siège, il yarri- 
« vera avec l’escorte et Pappui des mêmes sentintents 
« que les puissances ont manifestés lorsqu'elles lui 
« en ont fravé ia voie. 

; « Il est certain que Dieu élève et bénit les nations 

« pour les actes de justice qu’elles font, et il ne man- 
« quera pas certainement de bénir et d’élever les sou- 
« verains et les gouvernements que vous représentez 
« pour rintérct pris à une cause qui est toute de 
« Dieu. Kt c’est précisément pour cela que INous 
« avons un juste motif de nourrir non-seulement la 
« confiance, mais la certitude que, de même qu’elles 
« ont soutenu la cause de Dieu dans celle de son 
« vicaire, de meme elles défendront avec zèle leur 

7 

9 

« propre cause, en accordant à l’Eglise cette protec- 
o tion et cet appui dont elle a tant besoin, afin 
« qu’elle puisse inlluer sur la rectification des priii- 
« cipes et sur ia propagation de ia morale, qui sont 
« aujourd’hui directement otiaqués par tant d’enne- 
« mis de Dieu et des hommes. En même temps que 
V Nous manifestons ces sentiments, Nous bénissons 
« de cœur, dans vos personnes, les souverains et les 
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« gouvernements que vous avez l’iionneur de repré- 
« senter, sans cesser jamais de prier pour la paix du 
« monde et pour le triomphe de la vérité et de la 
« justice. » 


BREF 


DE S. S. PIE IX 

A MGR L’ÉTÊQÜE r’ORLÉANS. 

(8 février 1H50.) 


Vénérable Frère, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Vous savez parfaitement vous-méme, vénérable 
Frère, combien, en ces jours de deuil, INotre âme, en 
proie aux inquiétudes, aux angoisses et aux chagrins, 
a été consolée par la piété et le respect des fidèles, par 
Tadmirable concert de leur dévouement à îvotre per¬ 
sonne, et Nous ne croyons pas nécessaire de vous 
apprendre quelque chose à cet égard ; mais Nous ai¬ 
mons à vous dire que les témoignages d’amour filial 
et de vénération que tous Nos chers fîis les habitants 
d’Orléans et l’association chrétienne établie dans 
cette ville, Nous ont adressés par leurs lettres comiiïe 
l’expression de leur dévouement au Saint-Siège, au 
milieu de ces temps d’épreuve, sont dignes de tous 
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Nos éloges rt de Notre particulière attention. C'est 
1)011 rqnoi^ Nous vous (écrivons cette lettre, pour que 
vous leur témoigniez à tous, en Notre nom et à l’aide 
de Nos propres paroles, Notre vive reconnaissance; 
que vous exprimiez et conlirmiez h chacun de ces 

chers fils, d’une manière toute spéciale, les senti¬ 
ments de Notre paternelle et singulière tendresse. 
Nous supplions et conjurons instamment, et dans 
toute l’ardeur de Notre âme, le Dieu très-Lon et 
très-grand, qu’il accorde toute vraie prospérité à ces 
chers fils et à tout voire fidèle troupeau, et comme 
gage de Nos désirs et témoignage de Notre amour, 
Nous accordons, vénérable Frère, du fond de Notre 
cœur et avec une affection très-vive, h vous et à tous 
ces chers fils, Notre hénédiction apostolique. 

Donné à Naples, au faubourg de Poriici, le 8 fé¬ 
vrier de l’année 1850, de Notre Pontificat la qua¬ 
trième. 

PIE IX. 




































317 


BREF 

DE S. S. PIE IX 

A MClt l’kVI‘:QL'E DH nURSClLLE, 

(10 février 1850.) 


Vénérable Frère, saint et bénédiction apostoli¬ 
que. 

Ccst avec une complète satisfaction que Nous 
avons reçu votre lettre du G janvier dernier, que vous 
Nous avez fait parvenir par Notre cher lils Jean Roa- 
than, supérieur général de la Compagnie de Jésus. 
Nous sentons combien a dû être pleine de consola¬ 
tions, [)our lui et pour les membres de sa Société, 
riiospitalité que, dans cette si grande et si générale 
commotion de ritalie, ils ont trouvée en France, où, 
dès le premier commencement de la tribulation (jue 
Nous supportons encore Nous-méme, Nous avons vu 

avec admiration les pieux fidèles de ce pays rivaliser 
de zèle dans tous les devoirs de la piété envers 
k Nous. C’est pourquoi nous louons de plus en plus 
ce que les Évêques français surtout ont fait avec 
tant d'empressement et de générosité, pour Nous et 
pour ces exilés; et vous-mcnie, Nous vous remercions 
de nouveau, et Nous vous rendons grâces de ce qu’au 
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Jiiomeül où Nous sortions de Rome, vous Nous 
avez offert aussitôt, de la n/anière la plus affec¬ 
tueuse , et votre maison et tout ce que vous pos¬ 
sédez. 

Que le Dieu très-j^rand et très-bon vous accorde, 
à vous ainsi qu’aux autres, Tabondance des conso¬ 
lations célestes qu’il a promises à ceux qui exercent 
de semblables oeuvres de piété; et comme présage de 
ces consolations, et en même temps comme gage de 
l’affection particulière que Nous vous portons dans 
le Seigneur, Nous accordons, avec un grand amour, 
et d’après le sentiment intime de Notre cœur, à vous, 
vénérable frère, à tout votre clergé et à votre peuple 
fidèle, la bénédiction apostolique. 

Donné à Naples, dans le palais suburbain de 
Portici, le 10 février 1850,1a quatrième année de 
Notre pontificat. 

Plus PP. IX. 
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PROTESTATION DU SAINT-SIÈGE 

CONTRE LES 1>R0JETS DE LOI DU GOUVERNEMENT ITÉHONTAIS) 

# 

Adressée au marquis Spinola par S. Em. le Car¬ 
dinal Antonelli, pro-secrétaire d^Éfai de S, S. 

(9 mars ISôO.) 


Naples, Portici, 9 mars 1850, 

Une (les plus grandes douleurs qui remplissaient 
d’amertume Tame de Sa Sainteté, était causée par la 
considération de l’état de choses vers lequel parais¬ 
saient tendre en Piémont les affaires ecclésiastiques 
et la religion. Et, de fait, la licence effrénée de la 
presse, qui ne respectait rien de sacré; le mépris du 
sacerdoce, qui tendait à paralyser raction des sacrés 
pasteurs; les efforts sans cesse dirigés pour attaquer 
et ruiner les droits de l’Église et pour soustraire à 
son influence l’instruction de la jeunesse, tout fai¬ 
sait craindre les conséquences les plus funestes. 

Le Saint-Père, dans raflliction, gémissait sur les 
périls qui mena(^aient l’Église du Piémont, mais en 
même temps il espérait dans la religion de Sa Ma¬ 
jesté Sarde et dans la sagesse de son gouvernement. 
Quel n’a pas été son déplaisir en lisant dans les 
feuilles publiques le projet et le rapport sur les af- 
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faires ecclésiastiques, lu à la tribune par M, le miuts: 
tre de la justice, et puis en recevant la communica¬ 
tion faite par Votre Seigneurie Illustrissime au 
nom de M. le ministre secrétaire d'État pour les af¬ 
faires étrangères, avec la note du 4 de ce mots, rela¬ 
tive aux six articles sur le for ecclésiastique, l’im- 
munité locale et robservance des fêtes ! La surprise 
de Sa Sainteté a été d’autant plus vive que dans cette 
même note on semble accuser le Saint-Siège d’avoir 
refusé de traiter avec le gouvernement sarde. 

En présence d’un événement si douloureux et si 
inattendu, Sa Sainteté a cru que sacliargeapostolique 
lui imposait le devoir rigoureux d’ordonner au sous¬ 
signé Cardinal pro-secrétaire d’Élat de répondre sans 
délai à votre communication susdite, pour soutenir 
l'Église ailligée ‘du Piémont et les droits du Saint- 
Siège. 

En premier lieu, le Cardinal soussigné invite le 
ministère sarde à se rappeler les concordats de Be¬ 
noît XIII, (le Benoît XIV et de Grégoire XVI, pour 
trouver la preuve de toute la déférence dont les Sou¬ 
verains Pontifes ont toujours usée envers le Piémont, 
et de la religion avec laquelle le Saint-Siège a tou¬ 
jours respecté le? dispositions coiî venues dans ces 
concordats. Il Tinvite, en outre, à sc souvenir que, 
depuis 18-18, !e gouvernement piémontais ayant ma¬ 
nifesté le désir de procéder à de nouveaux accords, 
Sa Sainteté, bien qu’elle fût le droit de s’y refuser 
et d’insister sur Tobligation d’observer les traités 
conclus, daigna cependant désigner un pléuipoten- 




















tiaire qui prit connaissance du projet présenté et fit ses 
observations; mais le plénipotentiaire sarde no donna 
aucune autre suite à cette affaire; les tristes événe¬ 
ments qui survinrent en furent sans doute !a cause. 
Si dans les lettres de créance avec lesquelles M. Sic- 
cardi fut envoyé, il y a quelques mois, à Portici, 
il était fait allusion, parmi les autres objets de sa 
mission, à celui dont il est question maintenant, 
c’est cependant un fait, qu’après s’être occupé de 
toute autre chose, il n’entama aucune négociation 
sur ce point, et qu’il déclara rriême avoir pour ins¬ 
tructions de retourner en Piémont. Depuis, on n’a 
reçu aucune communication relativement à cette af- 
faire. 

En présence de ce simple exposé des faits, le Car¬ 
dinal soussigné laisse au gouvernement sarde à juger 
si la conduite tenue par le Saint-Siège pouvait four¬ 
nir un motif raisonnable de présenter au parlement 
un projet qui, d’un seul coup, tend à priver et prive 
en effet le clergé de droits antiques dont il jouissait 
pacifiquement, comme fondés sur les sanctions cano¬ 
niques et garantis par des traités solennels ; un pro¬ 
jet par lequel on attente à l’asile des temples sacrés, 
on envahit l’autorité de l’Église, on va jusqu'à res¬ 
treindre, de fait et indirectement, les jours de fêtes 
consacrés au Seigneur; un projet qui, pris dans son 
ensemble, tend à enlever à l’Église le droit d’acqué¬ 
rir, et cela en un temps où l’on proclame si solennel¬ 
lement le principe du respect pour les propriétés. Et 
ce sont des innovations d’une telle nature que l’on 
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soumet à la discussion de )a chambre pour Ten faire 
juge, sans aucun égard pour le Clief suprême de l’Ê* 
gliüe, sans aucun respect pour les traités préexis¬ 
tants, garantis pourtant par la Constitution même 
de l’Etat! Communication des six articles susdits a 
été, il est vrai, faite au Saint-Siège; mais par la 
même communication on lui déclare que la décision 
prise par le gouvernement est immuable. C’est pour¬ 
quoi il est impossible de comprendre comment on 
peut en même temps inviter le Saint-Siège à traiter 
pour un accommodement au moyen de négociations 
qui se feraient à Turin, à moins qu’on ne veuille que 
le représentant pontiüca! se rende dans cette ville 
pour y jouer le rôle de simple spectateur et pour 
concourir par sa présence à l’approbation des inno¬ 
vations proposées. 

A l’aspect de la triste et lamentable situation dans 
laquelle la religion se trouve dans le Piémont et des 
périls qui menacent l’Église, le Saint-Père, dans la pro¬ 
fonde amertume de son cœur, lève les yeux vers le 
Dieu des miséricordes, le priant de toute son âme d’é¬ 
loigner de ce peuple les châtiments dont il a frappé 
d’autres nations, qui croyaient aussi trouver leur 
prospérité dans l’humiliation du clergé et dans la 
dépression de l'autorité de la sainte Eglise. Mais en 
même temps, mu par ta conscience de ses propres 
devoirs, il proteste hautement devant Dieu et devant 
les hommes contre les blessures que Ton veut faire à 
l’autorité de l’Église, contre toute innovation coji- 
Iraire à ses droits et aux droits du Saint-Siège, et 
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contre toute infraclioa aux traités dont il réclame 
robservance. 

Sa Sainteté ne laisse pas cependant de se confier 
dans la religion de. Sa Majesié et d’espérer f]n’imi¬ 
tant la piété de ses ancêtres, elle aura la volonté de 
protéger l’Église avec fermeté, de s’opposer aux pé¬ 
rils qui la menacent, de soutenir l’épiscopat et le 
clergé, et de promouvoir la cause de la religion, 
cause inséparable de la félicité des peuples et de la 
sécurité de la société, qui est aujourd’hui secouée et 


menacée de tant de manières. 

Le soussigné Cardinal pro-secrctaire d’Elat, exé¬ 
cutant les ordres de Sa Sainteté, prie Votre Seigneu¬ 
rie Illustrissime de vouloir bien faire parvenir la 
présente à la connaissance de Sa ^lajesté, et il a le 
plaisir de témoigner à Votre Seigneurie les senti¬ 
ments de son estime la plus distinguée. 

Signé: Gabd. Antonellî. 


BREF 

DE S. S. LE PAPE PIE IX 

AUX ARCnEVÊQUES ET ÉVÊQUES DE L,\ TROVINCE DE TOURS. 

(10 mars 1850.) 
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V enerabiles Fratres, salutem et Apostolicam bene- 
dictionem. 
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Sunimo quideni gaiulio Nobis fiierunt, Venerabi- 
les Fraires, veslræ litteræ, die XV proximi inensis 
januarii datæ^ ao singularis vestræ erga Nos, et Apo- 
stolicam Sedein Hdei, pietatis etobsequii plenissimæ. 
In ipsis enini litteris omni ex parte elucet episcopa- 
lis cura, et sollicitudo, qua mirifice aiiiiiiati fuistis 
ad sacrani totius ecclesiasticæ Tiironensis provinciæ 
Synodiim celebrandam, ubi priniuni vobis datum fuit 
tain saluîare opus deniio peragere, qiiod tristissimis 
reruni ac teinporuni vicibus jamdiu fuerat întermis- 
sum. Uaque divino auxilio freti, ae potentissimo 
sanclissimæ Dei Genitricis Iinniaculatæ Virginis IMa- 
riæ patrocinio suffiilti, niliil potius, niliil antiquius 
habuistis quaiii proximo niense novembri in Rhedo- 
iiensem civitatein convenire, ibique ex sacrorum ca- 
nouuni prsescripîo ejusinodi provincialem agere Sy- 
nodutn, in qua, collatis consiiiis et studiis, ea 
statuenda curastis, quæ luctuosissimis bisce præser- 
tim temporibus valeant ad fideî depositum in vestris 
diœcesibus iiitegruni inviolatuinque custodiendum, 
ad Ecclesiæ causam propugnandam, ad ecclesiasti- 
cam disciplinam nsserendam, atque ad honestateni, 
pietateni, relrgionem in vestris populis rnagis inagis- 
que fovendam, excitandam eorumque spiritualem 
salutem totis viribus procurandam. Ac pergraium 
Nobis fuit ex ipsis vestris litteris noscere, hujusinodi 
vestrum conventum insenti tum exultantis cleri læ* 

Il w 

titia, tum devoti popiiÜ frequentia fuisse peraclum, 
onuiîaque prospéré tel ici terque evenisse. îtaquedum 
vobis de bac re veiicmeiiter gratulainur, Vénéra biles 
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Fratres, plane non dubitainiis quin pro egregîa vestra 

religione, et Fpiscopali sollicitiidine nihil unquain 

in tenta lum sitis reli 2 tiiri, quo majori usque alacri- 

tate Caiholicæ Ecclesiæ causani, jura, libertatem 

strenue defendere, et fideteni populuin curæ vestræ 

cominissum a tôt inonslrosis et undique grassantibus 

opinionum cominentis^ pestiferisque doctrinis aver- 

tere^ eumque magis in dies sanctissimis divinæ no- 

stræ religionis præceplionibus imbuere, atque eru- 

dire possitis. Jani vero qiiod attinet ad provincialis 

vestri Condlii acta, quæ Nostro et Apostolieæ Sedis 

judicio subjicere properasUs, congruum de illis sta- 

tini accipietis responsnin, vîxdiini acta ipsa ex more 

fuerint recognila. ISe desinalis, VcnerabÜes Frotres, 

« » 

assiduas, fervidasque Deo Optimo Maximo adhibere 
preces, ut Ecclesiam suam sauctam ubique gentium, 
ubique terraruni novis ac splendidioribus triumpbis 
exornet et augeat. INos certe, in omni oratione et 
obsecralione cum gratiarum actione haud omittemus 
ab ipso cîeinentissimo Domino lïumiliter exposcere, 
ut omnium charismalum copîain super vos propi- 
lius seniper effundat, vestrisque pastoralîbus cu- 
ris et laboribus lienedicat, quo fideles vobis con- 
crediti déclinent a ma!o et faciant bonum, abfue 
ambulent digne Deo per omnia placentes et in 
Omni opéré bono fructificantes, Atque hujus divini 
præsidii auspicem et præcipuæ Nostræ in vos be- 
nevolentiæ pignus, accipite Apostolicam benedi- 
ctionem quam ex intimo corde profectam , vobis 
ipsis, Venerabiles Fratres, cunctisque clericis lai- 

IQ 









I 






k 


4 I 

P 


« 




t 





I 




* ■ 


€ 

1 

I 




cisque Oilelibas vestræ vigilantiœ commissis perd- 
manter iinpertimur. 

Datum Neapolî, in suburbano Portid, die ’a iiiartii 
anno mdcccl, Pontificatus Nostri anno cjuarlo. 

Plus P. P. IX. 


TRADUCTION. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

C’est avec une grande joie, Vénérables Frères» que 
Nous avons reçu votre letire du 15 Janvier dernier, 
si remplie des témoignages singuliers de votre foi, 
de votre amour et de votre obéissance envers Nous et 
envers le Siège apostolique. Partout, en effet, dans 
cette letire brille le zèle épiscopal, la sollicitude dont 
vous vous êtes montrés si grandement animés pour 
célébrer le saint Synode de la [irovince ecclésiastique 
de Tours tout entière, aussitôt qu’il vous a été donné* 
de reprendre une œuvre si salutaire, et que les tris¬ 
tes vicissitudes des choses et des temps avaient de¬ 
puis si longues années interrompue. Appuyés sur le 
secours de Dieu, et forts du très-puissant patronage 
de sa très-sainte Mère, l’immaculée Vierge Marie, 
vous n’avez rien eu de plus pressant, de plus sacré, 
que de vous réunir dans la vilîe de Rennes, au mois 
de novembre dernier, et d"y tenir, suivant les saints 
canons, ce Synode provincial, dans lequel, après 
mûre délibération, vous vous êtes appliqués à statuer 

























ce qui, dans ccs temps déplorables surtout, vous a 
paru propre à p;arder intègre et inviolable le dépôt de 
la foi dans vos diocèses^ h soutenir la cause de i’É- 
glise, à alferniir la discipline ecclésiastique, à nour¬ 
rir, à exciter de plus en plus dans vos peuples l’hon- 
nèteté des mœurs, la piété, la religion, et à procurer, 
autant qu’il est en vous, leur salut éternel. Kt il Nous 
a été bien doux d’apprendre, par celle lettre même, 
que votre réunion a excité dans le clergé une grande 
joie, en même temps qu’elle a attiré autour de vous 
une foule pieuse, et que tout s’y est passé d’une ma¬ 
nière lieurcuse et prospère. Aussi, quand Nous vous 
en adressons Nos félicitations. Vénérables Frères, 
Nous ne doutons pas que, dans votre zèle religieux et 
dans votre sollicitude épiscopale, vous ne négligiez 
aucun moyen pour défendre avec courage et avec une 
ardeur toujours croissante la caiïse de TFelise, ses 
droits, sa liberté, pour détourner le peuple fidèle 
confié à vos soins de ces opinions mensongères, 
monstrueuses, de ces doctrines pestilentielles qui se 

répandent partout, pour l’instruire et le pénétrer de 
plus eu plus des saintes prescriptions de notre divine 
religion. 

Rlainienant, quant à ce qui concerne les actes de 
votre concile provincial que vous vous êtes hâtés de 
soumettre à Notre jugement et à celui du Siège 
apostolique, vous recevrez la réponse que leur exa¬ 
men aura suggérée, aussitôt que, selon l’usage, il 
aura été fait. Ne cessez pas, Vénérables Frères, d’a¬ 
dresser à Dieu très-bon, très-grand, de continuelles 
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et ferventes prières, pour que, dans toutes les na- 
tioQs, sur toutes les terres, de nouveaux et plus écla¬ 
tants triomphes viennent exalter et accroître son 
Égl ise. Pour Nous, n’en doutez pas, Nous n’omet¬ 
trons point, par Nos prières et Nos supplications ac¬ 
compagnées d’actions de grâces, de demander au 
Seigneur très-clément que, dans sa bonté, il répande 
sur vous l’abondance de ses dons, qu’il bénisse les 
soins, les travaux de votre ministère pastoral, afin 
que les fidèles qui vous sont confiés évitent le mat, 
lassent le liien^ et qu’ils marchent d’une manière 
digne de Dieu, tâchant de lui plaire en toutes cho¬ 
ses, et portant des fruits de toutes sortes de bonnes 
œuvres. 

Pour augure de ce secours d’en lia ut, et pour gage 
de Notre toute spéciale bienveillance envers vous, 
recevez la bénédiction apostolique, que Nous aimons 
à vous donner du fond de Notre cœur, à vouSj Véné¬ 
rables Frères, à tout le clergé et à tous les fidèles laïques 
eontiés a votre vigilance. 

Donné à Naples, au faubourg de Portici, le 10 mars 
I8.>0, de Notre Pontificat la quatrième année.'j 


PlK IX. 
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NOTIFICATION 

DE SON ÉM, LE CARDINAL ANTONELLI, 

Pro-secrétaire d'État de 5. 5. le Pape Pie IX 

au Corps diplomatique. 

(12 mars 1850.) 


Palais de Portici, 12 mars 1850. 

Après que les armes catholiques eurent dompté 
la rébellion qui agita si vivement les sujets pontifi¬ 
caux pendant ces derniers événements, on vit, aux 
applaudissements universels des gens de bien, le gou¬ 
vernement légitime se rétablir peu à peu dans les 
Etats de l’Eglise. Pour combler les vœux du monde 
catholique et des sujets dévoués à leur propre souve¬ 
rain, il ne restait que le retour flu Souverain Pontife à 
son siège. Diverses difficultés ont concouru jusqu'à 
présent à le relarder, et spécialement le désir le plus 
vif du Saint-Père de pouvoir subvenir aux besoins 
de l’Etat. Ce but étant maintenant atleint, il a résolu 
de rentrer dans ses domaines temporels dans les pre¬ 
miers jours du prochain mois d'avril. 

Le Saint-Père a la confiance que le Seigneur, 
dont la main guida 1rs |>inssances accourues avec 
leurs armées pour cette sainte enlreprise, flaignrra 
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bénir les soins qui ne cessent de l’occuper pour Ta- 
mélioration du sort de ses sujets, et il ne doute point 
que toutes les puissances avec lesquelles le Saint- 
Siège est en relations d’amitié, de même qu'elles ont 
concouru avec leur influence morale et materielle, 
chacune pour sa part, à rétablir le Souverain Pontife 
dans le plein et libre exercice de son autorité, ne 
soient animées d’un intérêt é«al et constant pour le 
garantir dans sa liberté et son indépendance indis¬ 
pensable au gouvernement universel de l’Eglise et à 
sa paix, qui est celle même de l’Europe. 

Le soussigné Cardinal pro-sccrétaire d’État, en 
faisant a Votre Excellence cette communication, s’es¬ 
time heureux de vous renouveler l'assurance de sa 
considération distinguée. 

Gard. Aktonelli. 


BREF 

DE N. T. S. P. LE PAPE PIE IX 

AU MÉTROPOLITAIN ET AUX ÉVÊQUES HE LA PROVINCE 

d’avignon. 

(20 mars 1850.) 


Venerabiles Fratres, salutem et apostolicam bene- 
dictionein. 
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Veliemenier delectati sumus vestris obsequentissi- 
liïis litterîs, quas die 30 proxiini mensîs januarü da¬ 
tas iina ciim actis provincialîs Avcnionensis synodi a 
vobis habitæ, ad Nos niisistis. Ex ipsis enim litteris 
sumina animi Nostri consolalloue inagis îuagisque 
cognovimus quo singulari erga nos et Apostolicain 
Sedem amore et observantia præstetis, et quo episco- 
pali zelo anima ti si lis ad ea peragenda, quæ in hac 
præsertim tanta tempomm iniquitate ac Ecclesiæ 
causam tuendani, ac animarum salutem procuran- 
dam conducere possint. 

Namque ubi primum potuistis, nulla interjecta 
niora provincialem ipsam Synodum concelebrare 
properastis, ut in ejiismodi sacro conventu coUalis 
inter vos conciliis et stiidiis ea staluere possetis, qui- 
bus in vestris diœcesibus et catholica Odes integra 
atqiie inviolata servetur, ac solidius lirmelur, cccle- 
siastica disciplina magis magisque fovealur, divini 
riiltus majestas et splendor augeatur» fideles vobis 
coniinissi ac tôt uiidique grassautibus erroribus pe- 
sliferisque libris amoveantur, ac sanæ doctrînæ pa- 
scuis niilriantur, et ad moruin honestatem, virlutem, 
religionem, pielatein excitentur et inflamuientur, 

Ac perübenter ex iisdem veslris litteris novimus^, 
quantopere vobis inter alia cordi Ht, Venerabiles 
Fratres, omni cura prospicere, ut cierici, qui in se- 
niinariis cum majore pietatis et ingeniî iaude stu- 
diorum curriculum exegerint, ampHorem Facrarum 
rerurn, ac tlieologîcæ potissinium scientiæ cognitio- 
nein penitus ac rite addiscere possint, ulque in ve- 









? 




it 


,r 




•* . 
1 , 



; t 

ÎV 

te' 


— 332 — 

stris (liœcesibus piuni alKiiiod sodalitium sub vcitro 
regimtne et ductu existât in illorum præcipue siibsi' 
dium, (juibus deest opus» quo propriam exercentes 
arlein^ sibi suæque faniiliæ consulerequeant. Jucun* 
dissimuin autem nobis accidit perspicere quanta 
veneratione sanctissimam Dei Genitricem Virgiiiem 
Mariam prosequi glorîainini, et quam vehementer 
optetis, ut erga ïiumaculatani ejusdem beatissîinæ 
Virginis Conceptioneni ciiltus in ojnniuin fidelium 
aniiiiîs magis ia dies augeatur et conlirmetur; 

Qiiamobrem de bis rebus oniriibus vobis vel maxime 
gratulainur, Venerabiles Fratres, vobîsque addiinus 
animos, ut in bac tarn tristi rerum ac temporum 
perturbatione pergatis majore usque alacritate niiiii- 
steriuin vestnim implere ac bonum certamencertare, 
uibiJque unquam intentatum reliuquere, quo Dei, 
e| usque sanctac Ecoles iœ eau sam, jura, libertalem 
impavide propugnare, et ddelcs vobis conimissos ab 
inimicorum hominum insidiis, et fratidibus defen- 
dere, atque ad salutis semitam deducere valeatis. 

Pro certo vero liabeatîs velimus, vos congruum de 
I)rovinoiali veslri concilii aetîs, quæ nostro, et Apo- 
stolicæ Sedis judicio subjicere festînastis, responsum 
statim esse accepturos, ubi prinuim acta ipsa a nostra 
concilii congregatione ex more fuerint perpensa et 
recognita. Atque intérim a clementissimo misericor- 
dlaruni Pâtre luimiliter, enixeque exposcere h.iud 
omittimus, ut uberrima suæ boiiiîatis doua super 
vos, Venerabiles Fratres, propilius semper erfundaf, 
qua^ in omiies quoqiie fidèles vobis concreditos co- 













piose descentlant, quo ipsi iiingis in dies cresrant in 
scienlia Dei_, et alacriori usque pede incedant per se- 
initas Doiiûni. Cujus siiprriii præsidii auspicein, et 
studiosissimæ Noslræ in vos voUintatis teslcm apo- 
stolicain benediclionein tolo corJis affectu vobis 
ipsis, Venerabiies Fratres, cnneti^que vestraruin 
diœcesiiiin clericis^ laicisque Ikielibus peramenter 
impertimur. 

Dntuin Neapolî, in siibiirbano Portioi, die 20 mar- 
tii, anno 1850, Pontificatus iSostri anno quarto. 

Plus P. P. IX. 
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TlUDUCTION, 

Vénérables Frères, salut et bénédiction aposto¬ 
lique. 

Nous avons reçu avec une vive satisfaction la 

« 

lettre respectueuse que vous Nous avez adressée, à 
la date du 30 janvier dernier, ainsi que les actes du 
Synode de la province d'Avignon tenu par vous. 
Cette lettre Nous a donne la profonde consolation de 
reconnaître de plus en plus les sentiments de ten¬ 
dresse et de soumission tout particuliers dont vous 
êtes animés envers Nous et le Siège Apostolique, 
ainsi que voire zèle épiscopal pour accomplir tout ce 
qui, dans ce temps d’iniquité, peut servir à la dé¬ 
fense de l’Église et au salut des âmes. 

Kn effet, dès que vous Pavez pu, sans aucun dé- 

' 19 . 


























lai, vous vous êtes empressés, selon Nos désirs et les 
vôtres, et conformément à la règle des sacrés ca¬ 
nons, de tenir ce Synode provincial ; dans cette 
sainte réunion, vous communiquant mutuellement 
vos pensées et vos jugements, votre but était de dé¬ 
terminer par quels moyens dans vos diocèses la foi 
catholique, conservée dans son intégrité et à l’abri 
de toute violation, peut être encore affermie; la dis¬ 
cipline ecclésiastique, de plus eu plus observée; la 
majesté et la splendeur du culte divin développées; 
par quels moyens vous pouvez garantir les fidèles 
confiés à vos soins, des erreurs et des livres pesti¬ 
lentiels qui les envaiiissent de toutes parts; les nour¬ 
rir des préceptes d’une saine doctrine, et remplir 
leurs âmes d’une vive ardeur pour la pureté des 
mœurs, la vertu, la religion et la piété. 

Nous avons appris également avec satisfaction, 
par votre lettre. Vénérables Frères, qu’un de vos 
principaux désirs est de faire donner aux jeunes clercs 
qui, dans les séminaires, auront suivi avec le plus de 
piété et d’application le cours de leurs études, une 
connaissance plus gratidc et plus approfondie des 
choses sacrées, et surtout de la science théologique; 
et de former dans vos diocèses, sous votre direction 
et votre surveillance, une pieuse association dont le 
but soit de secourir ceux qui, faute d’un état, ne peu¬ 
vent subvenir à leurs besoins et à ceux de leurs fa¬ 
milles. 11 Nous a été bien doux aussi de voir quelle 
vénération vous attachez au nom de la Vierge Ma¬ 
rie, la très-sainte Mère de Dieu^ et combien vous 
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désirez que le culte de sa Conception linmaculéê s’é¬ 
tende de jour en jour parmi les lidèles. 

Sur tous ces points, Vénérables Frères, Nous vous 
adressons Nos plus vives félicitations, et Nous vous 
exhortons à poursuivre votre ministère avec trne 
ardeur plus grande encore, à cette triste époque de 
perturbation; à soutenir la lutte du bien, à ne rien 
négliger de ce qui peut vous servir à combattre cou¬ 
rageusement pour la cause de Dieu et de la sainte 
Eglise, pour ses droits et sa liberté; à défendre, 
contre les embùclies et les ruses des niceliants, les 
fidèles confiés à votre garde, et à les conduire vers 
les sentiers du salut. 

Soyez persuadés que vous recevrez une réponse 
au sujet des actes de votre Concile provincial que 
vous vous êtes empressés de soumettre à Notre juge¬ 
ment et à celui du Siège apostolique, dès que, selon 
l’usage, ces actes auront été examinés [)ar Noire 
Congrégation du Concile. Fii attendant, Nous i:e né¬ 
gligerons pas d’invoquer binnbleinent et ardemment 
la miséricorde du Dieu très-clément, pour qu’il ne. 
cesse de répandre abondamment sur vous, Vénéra¬ 
bles Frères, les dons de sa bonté, ainsiquesur tons les 
fidèles que vous dirigez; afin que ceux-ci sentent de 
plus en plus croître dans leur cœur la science de 
Dieu, et qu’ils marclient d’un pied plus ferme dans 
les sentiers du Seigneur. 

Comme gage de la protection céleste, comme té¬ 
moignage de Notre tendresse particulière pour Vous, 
recevez la bénédiction apostolique que Nous doimoiis 


•a. 













du fond de iSotrecœur à \ous, Vénérables Frères, et 
à Ions les prêtres et üdèles de vos diocèses. 

Donné à INapîes, au faiilmurg de i^orticî^ 20 mors 
1850J qiialrièine année de Notre Pontificat. 

PUIS P. P. IX. 


NOTlFrCATION 

DE L.\ COMMISSION DE GOUVERNEMENT. 

(9 avril 


I.a dh'ine Providence, après avoir rétabli dans les 
ÉUats du Saint-Siéf^e, par le moyen des braves ar¬ 
mées catholiques, l’ordre qui avait été troublé et dé¬ 
truit par les déplorables excès d'une insurrection 
funeste, daigne aujourd’hui mettre le comble à sa 
haute faveur^ en rendant le Souverain Pontife à 
l’attente générale de ses dévoués sujets, qui voyaient 
avec douleur se prolonger les jours amers de la vio¬ 
lente séparation; tandis qu’il n'était pas moins pé¬ 
nible pour le Saint'Pèrede rester si longtemps éloi¬ 
gné de ses enfants bien-ain^és. Appelés jusqu’ici à le 
représenter, nous avons aujourd’hui à remplir le plus 
agréable des devoirs, en donnant aux populations de 
l’Etat pontifical la nouvelle d’un retour si désiré, qui 
va réaliser l'objet du concours généreux des puis¬ 
sances amies, en rétablissant Faugusle chef de l’É- 
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glise catholique dans scs États temporels. Nous avons 
donc lieu de nous promettre, qu’outre les démons¬ 
trations de fêtes extérieures, on aura généralement 
à cœur les preuves durables de fidélité et d’attaciie- 
ment pour le très-excellent Père et Souverain, résul¬ 
tant de Tobservation des devoirs imposés par l’obli¬ 
gation de la justice et le sentiment de la gratitude. 
Ainsi sera satisfaite la confiance qu’il a dans l’amour 
des honnêtes gens; ainsi seront pleinement récom¬ 
pensées ses sollicitudes paternelles par leur véritable 
et constant bien-être. L’entrée de Sa Sainteté dans 
sa capitale par la porte Saint-Jean aura lieu, suivant 
ce qui a été réglé, vendredi, 12 du courant, vers 
quatre heures de l’après-midi. Sa Sainteté, après avoir 
visité la Basilique patriarcale de Lalran, se rendra 
avec son cortège par la rue du Colisée, la place des 
Apôtres, la rue Popolo, à la Basilique patriarcale du 
Vatican, et de là Elle montera au palais apostolique. 

Donné à notre résidence du Quirinal, le 9 avril 
1850. 

G* Gard, délia Gknga Sermattei; 

L. Gard. Vannîcelli Casoni; 

L. Gard, Altieri. 






















PAROLES 

DE S. S. LE-*PAPE PIE IX 

A S. M. LE ROI DB NAPLES. 


A peine Sn Sainteté, le roi et le duc de Calabre 
furent-ils descendus de voiture, que les deux der¬ 
niers se jetèrent aux pieds du Souverain Pontife pour 
les lui baiser dévotement. Alors S. M., toujours à 
genoux, lui demanda sa bénédiction : « Oui, dît le 
« Saint-Père, je vous bénis; je bénis votre famille; 
« je bénis votre royaume; je bénis votre peuple. Je 
ne saurais que vous dire f'our exprimer ma recon- 
« fjaissance de l’bospitaliié que vous m’avez donnée. 
« — Je n’ai rien fait, répondit le roi, qu’accomplir le 
« devoir d’un chrétien. — Otn, reprit Pie IX d’une 
« voix émue^ votre affection filiale a été grande et 
« sincère. » Puis il releva le roi, le pressa sur son 
cœur en l’embrassant tendrement, et remonta dans 
sa voiture, où la famille royale et la suite vinrent 
lui baiser les pieds. 















































DISCOURS 


DE s. s. LE PAPE PIE IX 

AU GÉNÉRAL BARAGUEY-D’lliLLlERS, 

Commandant en chej le corps expéditionnaire 

(Tîtalle. 


(17 avril 1850.) 


Je suis très*heureux de me trouver an niitieu des 
officiers d'une année (jui vient de donner d’éclutaiits 
exemples de valeur et de discipline, et qui appar¬ 
tient à îtiie nation calholiquc et généreuse. Il est 
bien doux à mou cœur d’exprimer eu celte occasion 
les sentiments de ia vive gratitude que je professe 
pour la nation française, qui n’a é[jargné ni son ar¬ 
gent, ni scs fatigues, ni sou sang pour délivrer Rome 
de l’anarclîie qui ropprimait, et pour assurer au vi¬ 
caire de Jésus-Christ son indépendance et comme 
Pontife et comme Souverain, Soyez mon interprète, 
Monsieur le général, vous qui, digne successeur des 
deux qui vous ont ()récédé, vous faites honneur de 
représenter la France auprès du Saint-Siège. Faites 
connaître mes sentiments paternels au président de 
la République, qui a surmonté les obstacles mis à 
une entreprise si louable; à l’Assemblée, qui l’a dé- 
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crétôe, et (|ui fit éclater dans son sein ces nobles sen- 
tinvents (jiii rejiiplirent mon coeur de joie et de coii- 
soiatîoiK 

J’appelle et j’appellerai toujours la bénédiction 
de Dieu sur chacun de vous, sur vos familles, sur 
toute la France, afin que l’esprit de religion, source 
de tous les biens^ se répande toujours davantage au 
milieu de cette généreuse nation. Je l’appelle plus 
parti cul ièrenient sur l’armée qui, grâ ce à l’honneu r, 
à la discipline et à la valeur qui la distinguent, sera 
toujours le soutien de l’ordre public et le gage de la 
tranquillité. 




















APPENDICE 


LETTRE 

DE S. S. l’IE IX 

k S. G. MGH l’ëVÊQGE DE UÉGE, ‘ 

(22 novembre 18480 


Vénérable Frère, 

Les mois nous manquent pour exprimer tout ce 
que Nous éprouvons de consolation en pensant à 
la ferveur avec laquelle vous et tous les autres 
Évêques suppliez la miséricorde du Tout-Puis¬ 
sant de venir en aide à Notre faiblesse dans les 
temps si calamiteux où Nous vivons. 

Ne cessez pas de vous acquitter de ce pieux de¬ 
voir; continuez d'exhorter votre Clergé et les lidè- 
les qui vous sont soumis, à offrir à Dieu pour Nous 
leurs prières et leurs supplications. Ce n’est que 
de la force d’en Haut que Nous attendons aide et 
secours au milieu de Nos tribulations et de Nos 
angoisses; car il ne permet pas que ceux qui es¬ 
pèrent en lui soient confondus. 
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Nous rinvoquons à notre tour, dans riiuinilité de 
Notre cœur, pour qu’il vous accorde, Vénérable 
Frère, tout ce qui peut vous être utile et salutaire. 

Comme gage de la sincérité de ces vœux, et 
comme témoignage en même temps de nos senti¬ 
ments pour vous, Nous vous donnons avec une 
vive affection, avec amour, à vous et à vos ouail¬ 
les, notre Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Sainte-Marte-i\îajeure, le 
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